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NOUVELLES HISTORIQUES 
ET POLITIQUES. 

ALLEMAGNE. 

Ï E N N E . Le Décret Impérial 
de CommjfHon 9 concernant 
les- Articles Préliminaires de la 
Paix 5 atant été porté le Mois 
patte à la Diette Générale de 
l'Empire , à Ratubonne s il y 
fut propofé la première foisv 

à la pluralité des Voix > de remercier incefiatnmenê 
A 2 S.M.I. 
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S. M. I. des foins infatigables qu'EUe avoit pris pour 
le bien de l'Empire ^ & quoi qu'il eut été à défi-
ter que la Paix fut plus avantàgeufe quelle ne /'/-
toit à l'Empereur & a ^Empire > on devoit , non 
feulement accepter les, Préliminaires * mais auffi don* 
mer pouvoir a S. M. I. de conclure la Paix avec 
la France, tant en fon Nom , que de la part de 
tEmpire, comme on avoit fait lors du Traité de 
Rafiot conclu;env 17*4* Les Miniftrcs de TElec^ 
teur de Bavière \ dirent entr'autres. >,Que 
» S . A. E. voïoit avec plaifir que cette Guerre 
^onereufe allçit prendre fin, & que fon fenri-
^mentétoit qu'il convenoit de donner à S.M.l. 
^les Pleins-Pouvoirs néceflaires pour achever 
jjle grand Ouvrage de la Paix, pourvu que cela 
»fe ht fur le pié du Traité de Wefiphalie, & que 
^l'Empire n'ert foufrit aucun préjudice. Pour 
?>ce qui concernoit les Fiefs de Tofcane 5 de 
>, Parme & de Plaifance , on devoit fe confor-
9>mer à ce qui a été ftipulé. à cet égard dans 
>jle Traité de*' Londrei. Quant à la Voix & 
«Scflion demandées en faveur du Duc de 
>5Lorraine , il faloit iuplier l'Empereur , de 
^donner une Déclaration ultérieure , par raport 
>,à Ja manière dont cela pourroit fe faire &c. 
Dautres Miniftres avancèrent : »Que le Duc 
»de Lorrawe méritoit une réconnoiflance par
ticulière de la part des Etats de l'Empire 9 
» poulie facrifice que ce Prince avoit fait de 
»(es Jbtats, en faveur du rétabliffement de la 
»Paix. Des rroifiémes répréfchtérent auifi les 
avantages que l'Empereur & l'Empire retire-
roient de la Garantie , à laquelle la France s c-
toit engagée pour la Pragmatique San&ion. En 

un 

• 
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tan "mot la Diette parut dis les commencement 
répondre favorablement aux intentions de 
S. M. I. Les trois Collèges aiant continué 
leurs Délibérations fur cette Matière , pendant 
le cours du Mois parte, aprouvérent les Ar
ticles Préliminaires, & convinrent unanimement 
d acorder à l'Empereur un Plein Pouvoir pour 
terminer le grand Ouvragp de la Paix. Le 
Miniftre de TEle&eur de MSience aianr remis 
le Réfultat de la Diette au Prince d- Furfiem-
berg ? Principal Commirtaire de S. M. I. ce 
Miniftre Tenvoia d'abord en cette Cour. L'Em
pereur a paru très fànVaitde cette Réfolution, 
& il s'eft tenu à ce fujet plufieurs Conféren
ces à Luxembourg, après lesquelles la Ratifica
tion de S. M. I. a été envoïée à Ratïsbonne 

Le Comte de Neffelroth y a été nommé Mi
niftre & Confeiller Privé de Conférence & du 
Confeil des Finances , & le Velt - Maréchal 
Comte de WaU'u, qui commandoit en Traufil-
vanie, lui a fuccédé dans la Charge de Com-
irniïaire Général àes Guerres, Sur la fin du 
Mois parte, il fe tint plufieurs Confeils d'Etat 
à Luxembourg , en préfènce de l'Empereur. Il 
y eut aurtî une grande Conférence> à laquelle 
tous les Membres du Confeil Aulique de Guer
re furent apellés, pour délibérer fur les Quar
tiers qui dévoient être afïïgnés aux Troupes 
Impériales, qui revenoient de l'Empire & des 
Pais Bas Autrichiens , & entr'autres fur le 
Camp qui fe forme en Hongrie , lequel fera 
compofé principalement de Cavalerie. Le 
Comte de Palfi a été nommé Général en Chef 
des Troupes qui marchent |de ces cotez là : 

Elles 
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Elles camperont pie* iïEffei * ; 8̂  ce Sei
gneur eft parti pour faire les difcofitions né-
ceffaires à ce fujet. Tous les Onciers qui fe 
trouvoient ici ortt reçu ordre de fe rendre in-
ceflamment à leurs poftes. Là Chancellerie 
Auhcjue de Guerre à envoie des Lettres réqui~ 
fttoriales aux Cercles de Weftpbalie > du Rhin Se 
de JFranconte, f>our leur demander le libre paf* 
fage du Régiment de Cuirafliers de Portugal > 
qui a ordre de fe rendre à ce nouveau Camp. 
t e partage des Troupes Impériales par l'Elec-
torat de Bavière, a auflfi été règle avec le Ba* 
ron de Kirchner, Membre dû Confcil de Guer* 
re de S. A* E. 
- Les Proteftans de Hongrie ont envoie ici des 

Députez, qui ont été admis à l'Audiente de 
^Empereur, & l'ont afluré de la fidélité de 
ceux de cette Communion, & de leur dtfpo-
fition à concourir afux mefures que S. M. I. ju
gera à propos de prendre par râport aux arai
res de ce Roïaurnc*. Il règne toujours une 
certaine fermentation dans ce Pats là, prin-* 
cipalement dans la Croatie & YEfdavonk , ou 
il y a nombre de Mécontens, qui fe plaignent 
de leurs Gouverneurs } mais les exécutions qui 
fe font faites à Bude > depuis quelques Mois ne 
laiflent pafc d'infpirer de la terreur. Les 4* Chefs 
de la Rébellion ont été rompus vifs, 8. ont eu 
la tête tranchée, & (58. condannés à travailler 
aux FortificatioTis. D'ailleurs le Camp qui le 
forme à Effel^ contiendra les Rebelles dans le 
devoir, en mêrhe tems qu'il donnera de I in
quiétude aux Turcs > avec qui nôtre Cour va 

rompre^ 
* Ville dans la Province Orientale de l'Efclayonie. 
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£>mpre , fuivant toute aparence. On alTôre 
même, que la Guerre de la part de l'Empe
reur eft déjà déclarée à la Porte, & que Mr. 
I nalman , nôtre Miniftre à Con/iantinople a or
dre de revenir mcefTamment en cette Ville. Le 
Camp dont ileft queftionferadiviféen 5. Corps 
le long du Danube. l\ fera compofé entr'autres 
?,1 '7-. Kegimens venans à'Italie & 10. autres de 
1 Empire. On travaille actuellement à jetter 
un Pont a Erdodi fur Je Danube , pour faciliter, 
la communication avec YEfdavonie, & tenir et» 

r S ^ a b i t a n s de cette Province. 
L.e Collège des Villes a écrit de RatUbonne 

une Lettre a 1 Empereur , pour fuplier S. M. I. 
d inierer dans le prochain Traité de Paix, un 
Article, qui alïure aux Villes de l'Empire , 
la même liberté de Commerce dont elles ont 
ci -devant^ joui avec les Duchez de Lorraine & 
de Bar, & d'obtenir aufli de la France que le 
4ome Art, du Traité de Rifwick , qui regarde le 
Commerce de ces deux Duchez avec les Eve-
chez de Metz, Tout & Verdun , puifle fubfi-
fier, après que ces Etats là auront été réunis 
a Ja Couronne de France. Les Miniftres qui 
rendent à la Diwte, de la part des Princes ÔÇ 

, Etats de l'Empire . ont reçu ordre d'écrire aux 
Rois de la Grande Bretagne., de Suide, de Darh-
uemarci^tk de Prujfe , de même qu'aux Etats 
Généraux des Provinces Unies , pour remercier 
ces Puiflances des foins qu'Elles fe font donné* 
auprès des Cours de Vienne èc de Frame, en 
vue d'obtenir la révocation du 4lI>e Article du 
Traité de Rijvicl^, & pour les prier de continuer 
leurs bons ofkes , afin de fa-ire ttiililr cette 
Araire, 
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La mort de D. CARLOS 2*»eFils du Roi de 
Porra^/aiantété notifiée à L. M. I. par le Comte 
de Tarouca, Miniftre de ce Prince , la Cour a 
pris à cette ocafion un Deuil de 3. Mois. On 
dreffa un fomptueux Catafalque , dans l'Eglife 
des Auguftins déchauffés , & l'on y célébra le 
21. de ce Mois un fervice folemnel pour l'Ame 
de ce Prince. 

Le Baron de Wutgenau, qui s'eft diftngué , 
en fe défendant avec beaucoup de bravoure > 
dans Philipsbourg Tannée dernière > a été grati
fié par l'Empereur 5 de la Charge d'Intendant 
de toutes les Fortereffes de ks Etats. 

Le Comte de Colloredo> 2«*e Commiffairede 
l'Empereur à la Diette de l'Empire, a ordre 
de fe rendre à Francfort, pour y affilier en qua
lité de Miniftre Plénipotentiaire de S. M. I. à 
l'Affemblée générale que les Cercles affociez 
doivent y tenir, pour délibérer fur les dom* 
mages caufés aux Habitans de ces Cercles pat 
les marches & contre-marches des Troupes de 
l'Empereur & de l'Empire ? pendant la dernière 
Guerre , & prendre enfuite des arrangemens 
pour remettre les Afaires fur le pié qu'elles 
étoient auparavant. 

On aprend de Hanau, que le Prince GUIL
LAUME DE HESSE-CASSEL avoit terminé à 
l'amiable le diférent 5 qui naiffoit des préten
dons , du Land-Grave de Darmftadt, enforce 
que les Troupes qui étoient entrées dans ce 
Comté l'a voient évacué entièrement. Voilà 
donc la Paix, qui fe rétablit de tous cotez dans 
l'Empire. Il n'y a que la fucceffion de Bergues 
& de Julien > qui femblç faire craindre quelques 

nouveaux 



nouveaux troubles dans la fui w ,fi Tonne peut 
la mettre en règle > du vivant de TElefteur Pa-
latin. Ce Prince s'eft trouvé incommodé il n'y 
a pas •longtems $ mais il jouit préfentcmenc 
d une meilleure famé. Le Prince CHALRES DE 
LORRA INE , <jui avoit été ataqué en cette Ville > 
le Mois paflé, de la petite vérole , fè trouve 
aujourd'hui parfaitement bien rétabli. 

B E R L I N . Le Roi STANISLAS étant ariva 
«n cette Capitale le 16. du paflé , ainfi que nous 
Tavons dit dans nôtre précédent Journal , ce 
Prince fit vifite au Roi le 17. qui la lui rendit 
chez le Marquis de la Chétardie , Minière de 
France , où S. M. Pol. étoit logée. Ce Mirtiftrc 
eut 1 honneur le même jour de donner à dinet 
d'une manière très fplendide aux deux Rois. Le 
18. le Roi Stanislas fut conduit, au Palais Roial* 
dans un magnifique Caroffe de la Cour, atelé 
de 6. Chevaux. Ce Prince y dîna , & fut traite 
magnifiquement à une Table de 30. Couverts. 
Il fe promena enfuite par la Ville, pour voie 
ce qu'il y a de plus remaquable. Les deux Rois 
dînèrent le 19. chez le Prince Roial, & pendant 
le Repas S. M. nomma le Comte de Trux> Co
lonel du Régiment de Kleift, pour acompagnet 
le Roi de Pologne jufques en Gueldres y avec or
dre de lui faire rendre fur la route les mêmes 
honneurs, que fi S. M. Pr. y étoit Elle même. 
Le Roi Stanislas , alla ce jour là vifitet 
TArfenal. Il admira la quantité prodigieufe d<? 
Canons, Mortiers , Fufils &c. qui s y trou
vent j de même que l'arrangement & la pro
preté avec laquelle il eft entretenu. Le 20. au 

B foie 

> 
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foir S.M.PoL fe rendit à Mombijou, où la Cotit 
fut très nombreufe > la Reine y aiant tenu Cer
cle. Il y eut auflî un très beau Concert de 
Mufique > fuivi d'un Souper magnifique. Le 
Roi qui ne foupe jamais > y alla embrafler le 
Roi Stanislas, & lui fouhaiter un heureux 
Voiage. Les deux Rois fe quitérent en fe don* 
nant de grandes marques d'amitié. Après le • 
Repas > le Roi Stanislas prit congé de la Reine» 
& de la PrinceflTe, Epoufe du Prince Roial. Le 
2i. fur les 7. heures du matin S. M. Pol: 
partit pour Potsdatn, trésfàtisfaitdu bon acueuil 
& des honneurs qui lui avoient été rendus. On 
fit à fon départ une triple décharge de 90. Piè
ces de Canon. Le Roi Stanislas arivant à 
Potsdatn, y trouva le Réciment du Roi en pa
rade > & y fut auflî régalé fpkndidement par 
Ordre de S. M. Pr. qui y avoit envoie pour cet 
éfet Mr. Holle-wedel, Maréchal de la Cour. La 
nuit du 22. au 23. il coucha à Brandebourg, & 
continua enfuite fon Voiage par Magdebourg, 
Ualberftadt , Minden & Wexd : Il anva dans 
cette dernière Ville le 29. & en repartit le 30. pre
nant fa route par la Ville de Gueldres pour fe 
rendre en France» ainfi ilnapaspaiTéparCi/i/ 
& Materne, comme on lavoit d'abord crû. 
S. M. Pol. a fait de magnifiques préfens aux 
Oficiers de la Cour > tant à Berlin quk Potzdam ; 
& il a lai/Té dans le Château de Kbnigsberg tous 
les magnifiques Meubles qu'on lui avoit en
voie de France pour (on ufàge. 

Le 28. du Mois paffé > trois Efcadrons de 
Huffars pafférent en Revue , & firent diverfes 
évolutions* en préfencedu Roi, qui parûmes 

fatisfait 
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fatisfait de leur adreffe. Ce Corps > qui eft 
compofë deooo. Hommes > y compris les Huf~ 
fars de Prufle, doit être augmenté jufqu a 1200. 
Hommes. Le 30. S. M. acheva les Revues 

Î
articuliéres, par celle du Régiment du Prince 
toiah Le Roi partit le 3. de ce Mois pour 

Wufterbaufen : S. M.fe rendit delà à Potzdam,&c 
le 12. Elle partit pour aller pafler en Revue les 
Troupes qui font à Magdebourg & à Halber-
fiadt. 

HANOVER. On a fait des Prières publiques 
dans toutes les Eglifes de cet Eleftorat > pour 
l'heureux Voiage du Roi de la Grande Bre
tagne , nôtre Séréniflime Ele&eur. Les Sei-
neurs de la Régence k rendirent à Herren-
Aufen y au commencement du Mois pour y aten-

dre S. M. Ce Monarque ariva le 7. à Stolze-
nau où il coucha.̂  Le 8. en partant à Wunftorf> 
Quartier du Général Pontptetin, S. M. s'entre
tint un moment avec lui , fur ce qui s'eft 
pafïe de plus intereffant dans la Campagne der
nière du haut Rhin, où cet Oficier a comman
dé les Troupes de cet Eleûorat. Vers les 9. 
heures du matin, le Roi ariva heureufement à 
Herrenbaujen. Les Miniftres d'Etat & toutes 
les Perfonnes diftinguées de cette Ville, aten-
doient S. M. pour lui préfenter leurs refpeûs. 
Ce Prince leur fit un acueil très gracieux. Il 
dina enfuite en Public, à la vue a une grande 
foule de SpeÛateurs. Un Capitaine, un Lieu
tenant , & un Enfeigne, avec 50. Hommes de 
la Garnifon de cette Ville , avoient commencé 
dès le 6. à monter la Garde à Herrenbaufen. 

£ 2 La 
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t a Cour fat le foir de Parivée de S. M. égale
ment nombreufe & brillante , les Dames y étant 
allées en foule & en magnifique G alla pour la 
complimenter. Elles eurenttout lieu de fe louer 

^ de la réception gracieufe de ce Prince. Mr. 
Jpnchy Miniftre de la Grande Bretagne à la 
Cour de Suide, étant arivé ici le 5. eut l'hon
neur de faire fa révérence au Roi, & d'en être 
bien reçu. Le même jour, on dépêcha un Ex-

f rés à Londres, pour faire part à la Reine de 
heureufe arivée de S. M. en ce Pais. 

P O L O G N E . 

VARSOVIE. Le 17. du pafle > le Roi & la 
Reine furent dîner à Valenti, Maifon de Plai-
fance du Baron de Keiferling, Miniftre Plénipo
tentiaire de 1 Impératrice de RufTie, fituée à une 
liciie & demie de cette Capitale. L. M. re
vinrent le foir au Palais Roial, très fatisfaites 
de la magniaue réception que leur avoit fait ce 
Miniftre. Elles ont depuis afllfté aux Fêtes de 
la Pentecôte » avec beaucoup de dévotion. 

Le 28. du pafleja Cour reçût avis qu'un grand 
nombre de Diettines s'étoient tenues avec fuc-
cès Î mais que d'autres sëtoient féparées infruc-
tueufçment. Le Prince Lubomirski, Palatin de 
Cracovie, qui étoit allé fur (es Terres * revint 
ici le 29 Le Fort de Wecbfelmunde aiant été 
évacué par les Troupes Saxonnes > qui l'ocu-
poient > le Magiftrat de Dantztg a écrit au Roi 
pour l'en remçicier : Ce qu'il fait en termes très 
refpettueux > de eu affûtant en même tems S. M • 

dune 

y 
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dune fidélité inviolable. La Cour reçût avis 
de Conftantinople , fur la fin du Mois dernier , 
que la Porte Ottomane avoit réfolu d'envoier 
un Vizir à Andrmofle, pour remettre en liberté 
Mr. Stadnhki) qui y avoit été conduit aux Ar
rêts , pour avoir embraffé le parti de S. M. 
après avoir été emploie de la part du Roi ftx-
twlas. Il reprendra le Caraûère de Miniftre 
du Roi Auguflt à la Porte. 

Le jo. le Roi fit la revue de (es Gardas du 
Corps. S. M. parut très fatisfaite de Tadreffe 
avec laquelle ces Troupes firent leurs évolu
tions. Le i. de ce Mois le Roi reçût avfcque 
les Troupes Ruflfiennes , qui ont firvi fur le 
Haut-Rhin > & qui avoient eu leurs Quartiers 
d'hiver en Bohème, étoient en pleine mar he 
pour traverfir le Roiaume de Pologne , af n de 
fè rendre en Ukraine, & delà du côté $A?opbm 

Les Domeftiques & les Bagage* des Séna
teurs arivent journellement en cette Ville. La 
Cour atend une fomme confidérablc de Drefde y 
pour fubvenir aux dépenfes quelle eft obligée 
défaire, fur tout pendant la Diette> qui doit 
ft tenir Je 2f. de ce Mois* ainfi que nous l'avons 
dit. Le Primat ariva ici le 9. venant de Lo-
veitz > fa réfidence ordinaire. Les Tnbans de 
la Garde du Roi, le Régiment du Prince Xa
vier, celui de Mïlk,iu^ & les Chevaux légers 
du Régiment de Sibilski-, ont reçu ordre de ve
nir former un Camp près de cette Capitale ; 
g, M. en fera la Revue le 2. du courant. 

RUSSIE-
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R U S S I E . 

PETERSBOURG. Le 9. du paflé,on célèbnt 
en cette Ville, avec beaucoup de magnificence> 
l'Anniverfaire du Couronnement de l'Impéra
trice. S. M. I. étant aflife fur fon Trône , fous 
un magnifique Dais, reçût à cette ocafion les 
Complimcns de la Cour & des Miniftres E-
trangers. Elle dina enfuite en publfc > à une 
Table particulière, avec les deux Princeffes du 
Sang. Il y avoit dans la même Sale plufieurs 
autres Tables> rangées de telle manière, qu'el
les formoient une Couronne Impériale. Ces 
Tables étoient ocupées par quantité de 
Perfonnes de Diftinûion. L'Ambafladeur 
de Petfe étoit du nombre. Il bût du vin con
tre la coutume des Mahometans , par refpeû , 
diÇoiuil, pour l'Impératrice. S. M. lui aiant en
voie de tems en tems des Mets de fa Table, 
il les recevoit, en faifant une profonde révé
rence * & en touchant de fon Turban les Va-
fes d'Or dans lefquels on les lui aportoit. 

Le Comte àiOJlem, Ambafladcur de l'Em
pereur des Romains 5 reçût le 15. un Exprès 
de fa Cour, avec des Dépêches d'autant plus 
agréables à l'Impératrice, qu'elles portent, en-
tr autres chofes, qu'il a été réfolu clans le Con-
feil de l'Empereur, de faire agir fes Troupes 
fur les Frontières de Hongrie contre les Turcs. 

La Cour voulant faire travailler aux Mi
nes d'or, qui furent découvertes en Géorgie , 
ibus le Règne de l'Empereur PIERRE LE GRAND, 
a envoie ordre à plus de cent Ouviiers , qui 

travail-
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travaillent aux Mines d'Olonitz & de Nerva > 
de s'y rendre, par Tobolskoi Se Derbent. On f c 
promet un heureux fucecs de cette importante 
Entreprife, avec d autant plus de fondement > 
eue Thomas Kouli-kam , GenéralifTime des Per-
{ans a acordéla liberté aux Princes de la Géorgie, 

3ui font leur réfidence au pie du Mont Ararat> 
e fe mettre fous la protection de nôtre Séré-

niffime Impératrice, 
On a apris de Conftantinople , que le 8. du patte» 

le Grand Seigneur avoit fait arborer 8. Queues de 
Cheval fur les Frontières des Etats de Rufjie^ ce qui 
eft un Déclaration de Guerre formelle. Le Com
mandement en Chef de l'Armée contre l'Impé
ratrice a été donné au Grand Vizir. Ce Mi
ni ftre devoit partir fur la fin du Mois dernier» 
pour aller fe mettre à la tête de cette Armée; 
Le Capitan-Bacha a reçu pareillement ordre d'al
ler tenter le Secours $Afoph , avec une Flote 
équipée à Conftantinople. Les Turcs alarmés de 
cette nouvelle Guerre » font faire des levées 
confidérables de Troupes dans toute 1 étendue 
de leur Empire. Le Grand-Vizir aiant propofé 
dans le Divan, de faire mettre aux Arrêts le 
Miniftre de Ruflie > le Mufti s'y opofa forte
ment y Se il fut réfolu > à la pluralité des Voix 
de lui permettre de fe retirer. La Populace de 
Conftantinople paroit toujours difpofée à fe fou* 
lever contre le Gouvernement j mais on prend 
toutes les précautions imaginables pour pré
venir toute rébellion. On emploie pour cela 
la douceur & la févérité j & Ton vit dernièrement 
19. têtes expofées à la vue du Peuple du côté 
du Serrail. 

L'Impé-
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L'Impératrice reçut fur la fin du Mois 
paflé divers Exprès de fon Armée fur Jes Fron
tières de Tartarie. Leurs Dépêches portoient, 
que le Velt*Maréchal Comte de Munich, après 
quelques jours de marche, étoit arivé fans ob-
ftacle aux environs de Precop dans la Crimée \ 
que les Conques du Don & les Calmuques Ru(-
ftens avoient fait une nouvelle incurtion dans 
le Cuban, d'où ils avoient enlevé un grand nom-
bi c de Tartares & fait un eros )sutin. On a apris 
auifi > non feulement de l'Arrtiée, mais encore 
d'L'kraine , par la voie de Tobolskgi, l'agréable 
nouvelle de h prifcd'Afoph. Le Bâcha Com
mandant de cette Fortereffe, voiant que les 
Provisions de bouche alloient lui manquer dans 
peu de jours, que les Rufïiens s'étoient em
parés de tous les Ouvrages extérieurs, & qu'ils 
le difpofoient à l'Aflaut général > fit arborer les 
Drapeaux blancs, ou les Grands Etendarts, pour 
faire conpoitre les difpofitions où il étoit de ca
pituler. Il fut convenu : Qu'après 24* heures de 
tems , le Commandant Turc jomroit avec toute Ça 
(Jarnifon, fans Armes, pour je retirer dans une Place 
de r Empire Ottoman près ds la Mémoire, &que 
les Habit ans d*Ajoph & du Fort St. Pierre, qui ne 
poudroient pas demeurer fous la Domination de r Im
pératrice y auroient un Mois de tems ,Pourfe retirer 
ailleurs. Après la prife de cette Place , on tint 
Confeil de Guerre > & il y fut réfolu, que l'Armée 
Rufllenne refteroit campée encore quelque tems 
aux environs d'AJoph, d'autant mieux que les 
Tartares avoient ruiné entièrement le Pais ju£-
quesious Precop. 

La Cour de Ruffte, qui agit de concert avec 
Tbama 

/ \ 
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YhamM Kouli-kam , compte de tailler beau
coup d'ouvrage à la Porte Ottomanne. Efec-
tivement, il s'élève de formidables Ennemis 
contfe cet Empire. Le Général Perfan a noir-
feulement refifté jufques ici aux forcée qu'on 
lui a opofé ; mais il a toujours été Victorieux % 
& poulie fort loin fès Conquêtes fur les Turcs. 
Ce n'eft donc pas fans fondement que les Mi* 
niftres de la Porte fe trouvent alarmés da con
cert qu'il paroic y avoir entre tant de PuilTances 
pour acabler leur Empire. On prétend, que fi 
l'Empereur des Romains fe déclare > il tachera 
de s'emparer de la Bosnie, & d'engager la Ré
publique de VenVb à faire une autre diverfion 
dans la Morie. Si tous ces projets font exécu
tés * on verra éclorre de grands Evènemens. 

D A N N E M A R C 1 

COPENHAGUE. La Cour de Dannemarck.*3 

qui s'étoit rendue à Gottorp * vers les commen-' 
cemcns du Mois paflé, ainh que nous l'avons 
dit dans nôtre précédent Journal, en partit le' 
î . de ce Mois- Le Roi, la Reine > la Princefle 
Charlotte Amélie, le Margrave de Culmbacb, & 
la Princelîe Douairière d Oft - Frift étoient du 
Voiage. Cette Augufte Compagnie coucha 
la nuit du i i . au z. à Itzeboa. Le lende
main , Elle dina aPimcnberg , & lefoir vers les 
6. heures > L. M. arivérent à j4ltena, au bruit 
du Canon des Remparts de la Ville de Htm-
hturg y & des Vaifleaux qui étoient à la Rade. La 

C Bourgeoi-
f FortciefTe <hw le Jiolftcui p«s de Sicgwiç, 
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Bourgeoific d'AUena, fous les Armes, étoit ran
gée en haie dans la Rue par où L. M. paflérent 
pour fe rendre au Château. Le Roi le trouva 
irtcommodé à fon arivée dïm gros Rhume > 
acompagné de Fièvre \ ce qui eft caufê que S. M. 
n'a point paru en public. Les Députez de la 
Ville de Hambourg fe font rendus à Aliéna pour 
complimenter ce Prince fur fon arivée , & lui 
faire le préfent ordinaire > mais fon indifpofition 
a empêché qu'ils ne puflent avoir Audience. Par 
la même raifon l'échange des Ratifications pour 
la Convention fignée le Mois paffé, n'a pu en
core fe faire. Les Troupes Danoifes > qui ont 
fervi fur le Rhin la Campagne dernière, font ari-
vées à Ottenfen près d'Altena, où elles campent 
fous des Tentes > en atendant que l'indifpofition 
de S. M. puiiïelui permettre de les pafferen Re
vue. Les Lettres de Hambourg du 12. du courant 
portent que ce Prince continuoit de grader la 
Chambre, & que S. M. n avoit pu donner Audi
ence aux Princes & autres Perfonnes de diftinfti-
on qui fe font rendues ici pour le complimenter. 
En atendant le Margrave de Culmbacb, les Ducs 
de Holftcin-Ploen, aAuguftcnbourg, & Chrétien 
Louis de Meckltnbourg font allés à Hambourg > 
ainfi que plufieurs Comtes, Génécaux & au
tres Etrangers de confidération. 

F R A N C E . 

PARIS. Le Roi aiant difpofé fur la fin du 
Mois paflfé de la Charge de Premier Préfident au 
Parlement; vacante par la mort de MJ^PORTAIL, 

en 
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«n faveur de Mr. LE PELLETIER , Préfident à 
Mortier. Ce Magiftrat prêta ferment le 29. en
tre les Mains du Roi, en cette qualité. On ne 
fauroit mieux faire fon Eloge , qu'en raportant 
les termes, dont S: M. fe fervit, en répondant 
au Difcours qu'il lui fit pour la remercier de l'a
voir honoré de cette Dignité : j'ai bien voulu 
en ce choix , lui dit le Roi , acomplir les foubaits 
du Parlement & du Peuple. Le 1. de ce mois tou
tes les Chambres furent aflemblées , & cetlllu-
ftre Magiftrat fut reçu au Parlement avec les 
Cérémonies acoutumées, & eg préfence de la 
plupart des Ducs & Pairs du Roiaume. S. M. 
a auflfi nommé le Fils de M. Le Pelletier pour lui 
fuccédet dans la Charge de Préfidept à Mortier. 

Le feu Duc du Maine s, afllgné par fon T- da
ment 200. mille Livres de Rente à la DuchefTe 
ion Epoufe & 40. mille à Mademoifelle Louïfe 
Françoife de Bourbon, fa Fille. Le Duché d'v/«-
male & la Principauté de Bombes apartiennent, 
parla même difpofition , au Prince de Dombes, 
1er Fils aine, & à fes Décendans. Au défaut 
d Enfans mâles , ils parleront au Comte d'Eu, 
ion Frère, & enfuircà la Maifon de Touloufe. 

Le Roi a acordé à Mademoifelle de SENS , 
Sœur du Duc de BOURBON, h Penfion de co. 
Mille Livres , qui eft atachée ï h qualité de 
Princeffe du Sang. L. M. ont ligné le Contrat 
de Mariage du Marquis de Rofmadec, avec Ma
demoifelle à'Ormeffon ; Nièce de Madame dé 
Chauvehn • La Bénédiftion Nuptiale fut don
née à ces< Epoux, la nuit du 29. au 20. dans 
1 Hôtel de M. le Garde des Sceaux , qui 
donna enfuite le Repas de Noces. 

C 2 Le 
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Le 2. de ce Mois, le Roi fit la Revue des Gâ«s 
des du Corps &; des Grenadiers à Cheval, dans 
le Champ de Mars prèsyfle MarlL S. M. s'y 
étant rendue vers les deux heures après midi » 
fut reçue aux Fanfares des Trompettes & Tim
bales des Gardes , qui étoient rangées en or
dre de Bataille , aiant à leur droite les Grena
diers à Cheval. Ce Monarque, après avoir palTé 
par tous les Rangs, fir défiler ces Troupes de
vant lui , lefquellcs s'aquittérent de toutes les . 
Evolutions qu'on leur fit faire , comme on pou-
voit latendre des Troupes de la Maifon du 
Roi, Monfeigncur le Dauphin, Mefclames de 
Franee , les ti ois plus âgées, le Duc de Char* 
très , le Cardinal de Fleuri, &c un grand nom
bre de Seignçuis & Dames de laCouï affiliè
rent à cette Revue. 

Le 3. le Marquis de Monti, ci-devant Am-
baffadeur en Pologne , qui eft arivé depuis peu, 
eut l'honneur de faire la révérence au Roi, qui ' 
Je reçût très gracieufement. Les Carofles de la 
Reine furent envoies à Sentis à la rencontre du 
Roi Stantslas , & un Détachement des Gardes 
eu Corps partit pour aller atendre ce Prince à 
une Journée de Meudon. Les Députez des E-
tats d'Artois furent préfentes à S. M. pgr le Prince 
Charles de Lorraine, Gouverneur de cette Pro
vince & par Mr. d'AngerviHUrs, Miniftic & Se
crétaire a Etat. L'Abc Boifot, Grand Vicaire 
de lEvêché d'Arras, pçita la Parole, & fit un 
Difcours très éloquent au Roi. 

I c 4. le Roi Stanislas ariva heurepfeme«nt à 
Meuàon veisles 10, heures du ion. Le5.^au 
matmS.M.Pol. jrie^ut les Vidtes du Cardinal 
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ïfc JFfe«n , des autres Miniftres d'Etat, & d un 
grand nombre de Seigneurs & Dames de l«r 
Cour. L'après midi , ce Prince fe rendit à 
VerfaiUes, pour y rendre Vifite à la Reine fa 
Fille. Leur entrevue fut des plus touchante!. 
Cette Augufte Princefle fit éclater fa joie par les 
embraflemens les plus tendres. Le Roi étoit à 
St. Léger depuis le 4. C'eft là où les deux Mo
narques eurent une entrevue incognito le<J pour 
éviter leCérémoniel. L.M.fè donerent, en cette 
ocafion 3 des marques réciproques de leur ten-
dreffe & de leur afeftion. On ne fàuroit ex* 
primer la joie que le retour du Roi de Pologne 
a caufélà la Cour & à Paris. 

Le Duc de Harcourt, Lieutenant Général, & 
le Comte de Biron , Colonel du Régiment du 
Roi, qui étoient en Italie y font arivez ici dans 
les commencemens du Mois. Le 6. M. le Car
dinal de Fleuri, fit à Iffi fa Maifonde Plaifance, 
la Cérémonie de bénir le Mariage du Marquis 
de Fleuri fon Petit Neveu , avec Mademoifelle 
&Auxi. S. Em. donna enfuite un Repas fplen-
dide à plufieurs Seigneurs œ Damesde.laCour, 
qui a flirtèrent à cette Cérémonie. L. M. ont 
non feulement fait l'honneur à ces Illuftres 
Epoux de figner leur Contrat de Mariage ; mait 
la Veille de la Bénédiûion Nuptiale , la Reine 
envoia en préfent à Mademoifelle à!Auxi une Ai
grette garnie de Diamans> avec une paire de Bou
cles d'Oreille d'une magnificence extraordinaire. 

Le même jour, M. Bot'er , Evêque de Mi-
repoix , Précepteur de M. le Dauphin, & Mr. 
Ntvelle de la Chauffée , furent reçus Membres 
de l'Académie Françoife , en place de feu Mr, 
le Préfident Portail & de Mr. MaUet. 
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Le 7. vers les 6. heures du foir, le Roi de 
Pologne , fe rendit de Meudon à Ver failles, avec 
un Cortège de trois Caroffes à 6. Chevaux 8c 
d'un à t., précédé de 4» Pages, & de 8. Gar
des du Régiment de St. Simon, avec un Oficier 
à leur tête. Ces derniers reftérent à la Grille 
du Château. Les Gardes Fran£©ifes& Suiffes 
croient rangées en haïe dans 1 Avant - Cour * 
lors qu'il paffa. Le Duc de Charôt, Capitaine 
des Gardes du Corps reçût S. M. à l'entrée de 
la première Sale, le Duc de la TremouïUe à la 
féconde, & le Roi à la porta de la j m e Sale. 
S. M. le conduifit dans fa Chambre > en lui 
donnant la droite comme Roi de Pologne. Les 
deux Rois s'affirent, & après, une Conven
tion d'environ une heure, S. M. Polonoife fe 
rendit à l'Apartement de la Reine > où Ce trouvè
rent aufïi M.leDauphin & Mefdames de France,. 
Vers les 9. heures, le Roi Stanislas retourna à 
Meudon, à la clarté des Flambeaux. S. M.T.C. 
fut le 8. à cette Maifon Roïale pour rendre fa 
Vifite au Roi de Pologne. Un Détachement 
des Gardes du Corps oc les 100. Suiffes de la 
Garde 5 avoient devancé S. M. pour la recevoir 
dans ce Château. 

Dame Angélique Cunegonde de Montmorenci > 
mourut en cette Ville le 7. dans la 79. année de 
fon âge. Elle étoit Fille du Maréchal de Lu
xembourg, & Veuve de Louis - Henri, légitimé 
de Bourbon , connu fous le Nom de Chevalier 
de Soiffons, aufli bien que fous celui de Prince 
de Neûchâtel, dont il prit le Titre en vertu d u-
ne Donation de Madame la Ducheffe de Ne-
wurs. Ce Seigneur mourut en 1703.& Madame 
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de Nemours > Souveraine de Ncûchâtel en 1707-
Madame de Soiffons, & Mademoifelle Louife 
Lémtine Jaqueime de Bourbon, fa Fille, fe ren
dirent alors à Neûchâtel 5 & conteftérent avec 
les autres Prétendans > pour faire valoir cette 
Donation $ mais Ja Souveraineté étant inalié
nable , le Tribunal des Trois Etats, n'y eut 
aucun égard. Cette Dame fut inhumée le 2. 
dans TEglifedesRecoJets. Elle a inftitué pour 
fon Héritier Marie Charles Louis d'Albert, Duc 
de Momfort > Fils du Duc de Lûmes, & de 
Cbevreufe , & de Louïje Leontine Jaquelke de 
Bourbon , morte en 1721. & Elle a laiflé des 
Rentes viagères à tous fes Domeftiques. Le 
Maréchal de Montmorenci, fon Frère > eft nom
mé fon Exécuteur Teftamentaire. Le Comte 
de Belle - Lie, a vendu avec l'agrément du Roi, 
la Charge de Meftre de Camp Général des Dra
gons y au Duc de Chevreufe pour la fomme de 
300. Mille Livres. 

Le 10. S. M. fe rendit à Rambouillet > où Elle 
refta jufques au 13. La nuit du 14. au 1$. on 
bénit le Mariage du Comte de Marfan , avec 
Mademoifellç de Soubife , dont nous avons 
parlé le Mois dernier. Le Maréchal de Ro-

J uelaure 5 Grand Père Maternel dp l'Epoux, I114 
t préfent de 6. beaux Chevaux 3 & d'un ma

gnifique Caroffe. Le Maréchal À'Asfeldt a pré-
ienté au Roi un nouveau Plan de la ViJle de 
Briançon,Jkde toutes fes Fortifications, drelïé 
par un très habile Ingénieur. Ce Plan a reçu 
de grands éloges de S. M. &du Roi StanbLu. 
La Cour a acoi dé 4 M, de St. Sevmn , qui étoit 
Envoie du Roi i Paime> une Penfion de L. 8000. 
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& un Brevet de Colonel» Le i8.1esDucsde 
la Trémeuille & àïAumont, furent reconnus au 
Parlement > en qualité de Ducs Se Pairs de 
France. 

Le 19. la Cour prit-un Deuil de 4. Jours 
pour le Prin£e Eugène de Savoie. On attend de 
jour à autre à Meudon les 9. Chevaux Danois 
& lç magnifique Carofle dont S. M. Pruflienne 
a fait prélent au Roi Stanislas. S. M. a gratifié 
M. le PeMier > Premier Préfident, d'une Pen* 
fion de L. 2oooo^& ordonné de plus, que ce
lui qui fuccedera a ce Magiftrat dans la Charge 
de Premier Préfident, lui paiera, ou àfesHé
ritiers , la fomme de 200000» Livres. Mr. De 
Jslovion prit le 22. au Parlement la place de Pre
mier Préfident à Mortier. Le Duc de Fleuri 
aiant cédé le Duché de ce Nom au Marquis de 
Fleuri fon Fils , qui vient de fe marier nouvel
lement , ce Seigneur en a pris le Titre. 

Deux Bataillons Suiffes du Régiment de 
B'ôfenxpald , font arivés vers milieu du Mois 
à Ferfailles , pour travailler à remplir le grand 
folié du Parc, qui caufe en Eté des odeurs 
défagréables. 

Le Voiage de la Cour pour Compiegne eft 
fixé au 2. du.Mois prochain. Les Aâions 
de la Compagnie des Indes étoient le 25. de 
ce Mois à 2138. Livres. 

GRANDE* 
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G R A N D E B R E T A G N E . 

LONDRES. Le j t , du Mois paiTé vers les 
3. heures après midi , le Roi le rendit à la 
Chambre des Seigneurs avec les cérémonies 
acoutumées. S. M. aiant mandé les Commu
nes donna Ton consternent Roial à divers 
Bits ; & fît enfuire une Harangue aux deux 
Chambres du Parlement dont nous allons ra-
porter l'eiTentiel. Milords & Meffipurs. La 
promtitude avec laquelle vous avez expédié les afai-
tes publiques, & la Saijon de l'année , qui e(l déjà 
avancée, me font juger néce {faire de mettre fin à cette 
Séance du Parlement. Je vous ai fait (avoir, dès 
votre première Affemblée , que l'Empereur & 
S. Ai. T. C. avaient arrêté des Articles Prélimi
naires de Paix. Depuis ce tems là , ils ont fait 
une Convention plus particulière pour les exécuter, 
laquelle m'a été également communiquée par ces deux 
Cours j & les Négociations fe contiennent par les 
diférentes Puijfances qui ont été engagées dans la 
dernière Guerre , pour rétablir la Pacification gé
nérale. '• • 

Le Roi remercie dans la fuite de ce Di/cours> 
la Chambre des Communes , d'avoir pourvu 
au fervice de l'année courante d'une manière 
éficace> fans être à charge au Peuple. S. M. 
afiûre les deux Chambres que fes foins & for» 
aplication feront toujours de conferver , dans 
fa perfection & en fon entier , la Conftitution 
préfente dans l'Eglife & dans l'Etat. Elle af
iûre tous Ces -Sujets d'une Protection impartiale, 
pour les maintenir dans une entière iouïfl'ance 

D dt 
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de tous leurs droits. Elle les exhorte à l'tf-
nion, & à rendre éficaces par leur conduite» 
chacun félon fa capacité > les foins qu'Elle prend 
pour leur commune félicité. 

Le Roi fit enfuite part au Parlement de (on 
Voïage dans fes Etats d'Allemagne > en ces 
termes. 

Milords & Meilleurs. Etant obligé de me ren
dre encore cette année dans mes Etats en Allema
gne, fai réfolu de conftituer la Reine y Régente de 
ces Roïaumes, durant monabfence* L'expérience que 
vous avez eue de fin Adminiftration jujle & pru
dente 9 vous engagera , fans que fen piïiffe douter > 
a lui rendre le poids des Afaires publiques auffi aifé, 
que fa fage conduite vous rendra fin Gouvernement 
agréable, Cefi ce que je vous recommande parti
culièrement. 

Le Lord Chancelier prorogea enfuite > par 
t>rdre du Roi , le Parlement jufques au 9. Août 
prochain. 

Le Roi partit le 2. de ce Mois vers les 3. 
à 4. heures du matin , & traverfa la Tamife à 
Lambeth , d'où il fe rendit par terre à Grave-
fend y où S. M. s'embarqua à bord du Taibt la 
Caroline, pour pafiêr en Hollande , & de là par 
terre à Hanover. S. M. étoit acompagnée des 
Ducs de Grafton , de Devonshire Çc de Man-
chefter, du Comte de Warvu^ du Vicomte de 
Sundon, du Chevalier Rich, de Mr. Schutzlkç. 
La R E I N E , le Duc de Cumberland, & les Prin-
cefTes Amélie , Caroline & Louife , partirent le 
même jour fur les 11. heures po.ur Kexo près 
de Richmond. La Princeffe de Galles, qui fe 
trouvoit incommodée de la Rougeole, refta au 

Palais 
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Palais de St. James, avec le Prince fon Epoux. 
jLa plupart des Minières Etrangers fuivent le 
Roi à Hanovtr. 

La REINE aiant apris que le Roi avoit heu-
reufëment débarqué à HelUvoet Sluis, le ç.de 
ce Mois, fe rendit à Kenfington le 7. où il fe tint 
un Grand Confeil > dans lequel on fit lecture 
de la Commiflion qui établit cette PrinceiFe Ré-

f ente duRoiaume en l'abfence du Roi. LesMem-
>res du Confeil Privé , au nombre de 37. eu

rent à cette ocafion l'honneur de baifer la Main 
de S. M. qui ligna quelques Dépêches, & re
tourna le même jour à Ke\r, mais Elle revint le 9. 
h"Kenfington avec toute la Famille Roïale > pour 
y faire la réfidence jufqucs au retour du Roi. 

Le 10. jour anniverfaire de la naiflance des 
PrinceiTes Amélie & Caroline , S. M. & L. A. R. 
reçurent les Complimens de la Cour à ce fujet. 
Le Prince de Galles fut aufTi ce jour là à Ken
fington j mais laPrinceffe fon Epoufe, ne pût s'y 
rendre à cauiè de fon indifpofition. Ce fut fèi*-
lement le 14. que S. A. R. fe trouvant entière
ment rétablie, parut à la Cour pour la pre
mière fois depuis fa Maladie. Le Baron de 
Boulai Miniftre de Prulle , partit ce jour là 
pour retourner à fa Cour par la Hollande. Le 
Comte de Kinski, Ambafladeur de l'Empereur,& 
Mr. deChavigni, Miniftre de France, font auflï 
partis pour fe rendre l'un à Vienne, & l'autre 
a Paris. Le Baron de Sparre , Miniftre de Suède, 
reftera à Londres , fuivant toute aparencej le 
Roi fon Maitre devant envoïer un autre Mi
niftre à Hanover. On allure qu'il y a un nou
veau Traité fur le tapis entre ces deux Cours 

oiStions. Banque 148. Indes 1765. Sud 99% 
Annuités I I 2 j . 
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P A I S B A S . 

LA HAIE. Le 4. de ce Mois L. H. P. les 
Etats Généraux ordonnèrent une réduction dans 
leurs Troupes. Le 6. elle fat réglée par le Con-> 
icil d'Etat, & arête > qu à commencer le 17. de 
ce Mois, on retrancheroit 12. Cavaliers & i%: 
Chevaux des 6. Compagnies des Gardes, leC-
quelles fe trouvent réduites far là à 56. Hom
mes & 60. Chevaux. Les autres Compagnies de 
Cavalerie (ont mifes à 4<J.Hommes & ainfionen 
Ate ç. Cavaliers & 5. Chevaux. On reteranche de 
chaque Compagnie de Dragons 27. Hommes 
& 3. Chevaux. Dans l'Infanterie ; Les Com
pagnies des Gardes, de 100.Hommes chacune 
font réduites à 7c. Les Compagnies Nationa, 
les & celles iïEcoffe, qui étoient de 60. Hommes 
font mites à 55. Les Compagnies Suiffes & des 
Grifons, qui étoîent de 200. Hommes," fe trou* 
vent réduites à iço. & celles d'Artillerie > qui 
étoient de no. Hommes > à 69. 

E S P A G N E . 

MADRID. Les Miniftres du Roi & ceux des 
Puiffances Etrangères, continuent leurs Confé
rences fur les Afaires de la conjoncture préfen
te, & il fe tient aufli de fréquens Confeils à ce 
fujet. Mr. Keene, Miniftre de la Grande Bre-
Mfw, a notifié à S. M. le Mariage du Prime de 

Galle* 



J U I N 1 7 3 6 . 2$ 

Galles avec la Princeffe de Saxe Gothâ ; & le Roi 
a réfolu de féliciter par Lettres S. M. B. à ce fu-
jet. Le 27. du paflé, Mr< Patinho fit à Colmo-
nar la Revue du Régiment de la Reine, àl'ifluë 
de laquelle ce Miniftre fut régalé fplendide-
ment à diner par le jeune Duc de Bournonvilley 
gui eft Colonel de ce Régiment. Le Camp qui fe 
forme à Aranjuez,où la Cour, continue fa réliden-
ce , eft coihpofé de 6400. Cavalière & Dragons, 
tout de Troupes d'élite. Les Equipages du 
Duc de Bournonville, qui les commande en Chef, 
confident entr autres en 24. Mulets magnifique* 
ment harnachés. Les Marquis de Bedmar 
& de Montréal, Lieutenants Généraux , ont 
auffî châcun 20. Mulets } le Marquis de Magnt^ 
Maréchal de Camp 8. 5 le Duc d'Arcos 16. > 
dont les Houffes font de velours en broderie 
d'or & d'argent ; & les Brigadiers & Colonelt 
à proportion. Les Oficiers Généraux ont ou
tre cela chacun plufieurs Chaifes & Chariots, 
6ç un grand nombre de Chevaux de main. 
Leurs Livrées font d'une magnificence extra
ordinaire j & leurs Tables doivent être fervics 
des Mets les plus exauis. La Cour a donné 
ordre aux Habitans du Plat Pais circonvoifin, 
d'aporter leurs denrées au Camp, afin que l'a
bondance y règne. Les Démêlez avec le Por
tugal y & ceux qui font nouvellement furvenus 
avec la Cour de Rome > font à peu pris dans 
la fituation où nous les avons laiffés dam na
tte précédent Joarnal. 

ITALIE 
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I T A L I E . 

R O M E . Le» brouïlleriesfurvenuës entre une 
partie des Sujets de l'Etat Edéfiaftique & les 
Soldats Efpagnols) continuent d'être très férieu-
ies. Les Cours de Madrid & de Naples, en 
paroiflent extrêmement choquées & regardent 
cette Afaire comme d'une conféquence d'autant 
plus grande, qu'ils foubçonnent que ce îbule-
vement a été fomenté par une puiflante faction 
ces Principaux de Rame, qui ont cherché par là 
a traverfer les Rois d'Efpagne & de Sicile. Le 
Duc de Montemar a ordre de ne point quitter la 
Tofcane jufques à ce que ces deux Court aient 
leçû une fatisfadion convenable. Les Trou
pes Impériales en avoient de leur côté } de re-
«erdans l'Etat Edéfiaftique jufques à cê  que 
i o n eut vu la tournure de ces démêlez. L 'Em
pereur a écrit à ce fujet à Clément XII . S. M. I. 
lait connoitre au Pape , j,qu'Elle a reflenti un 
»vi f déplaifir du procédé de certaines Troupes» 
«qui fous prétexte de maintenir les Etats de 
»l'Eglifè en P a i x , en ont au contraire banni le 
«repos & la tranquilité. Et comme Elle ne 
,«peut regarder avec indiférence > ni tolérer de 
«pareilles entreprifes > Elle ofre à Sa Sainteté 
«toute fon afliftance : Elle déclare qu'Elle a dé-
«ja fait connoitre fis véritables intentions 3 pour 
« qu'on eut à faire cefler incefïamment toute oca-. 
«fion de trouble, &c. 

Le Maréchal de NgaiRes , de fon côté, a 
reçu des Inftru&ions particulières de fa Cour, 
pour tâcher d'aflbupir ce diférent, qui pourroit 
anfluer fur les Afaires générales 5 fi les Efpagnols 
•jepouïïbient trop loin , & que les .&??»<«».* apel-
laflent les Impériaux à leur fecours. C'eft, dit-en, 
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en partie par cette raifon > qu'il refte encore det 
Troupes Françoifes en Lornbardk. 

CRÉMONE. On a avis que la première Co
lonne des Troupes Françoifes > forties de ce 
Pais? qui avoient à leur tête le Régiment du Roi* 
ariva dans les commencemens de ce Mois eo 
Franche Comté. La deuxième Colonne det mê
mes Troupes > qui ont le Régiment de Cham
pagne à leur tête > eft pareillement arivé en Dau~ 
fbïné, & prend fes Quartiers à Vienne & dans les 
autres Villes de la Province. On compte que ce 

2ui refte de Troupes de S. M.T.C. en Italie con
fie en 38. Bataillons & 22. Efcadrons, Le Duc 

de Moàene étant retourné dans la Capitale de 
fes Etats, a permis à fes Sujets* d'acheter les Fa
rines des Troupes Françoifes 5 à condition de 
païer les droits ordinaires des Moulins.Ce Prince 
a fait auffi quelques Règlemens pour le foulage-
ment des Peuples. Les Piémontois aiant évacue 
la Citadelle de Milan> un Bataillon du Régiment 
de Picardie y eft entré en Garnifon , &yreftcra 
jufques à ce qu elle foit remife aux Impériaux. 
Le Général de Kevenbuller s eft abouché à Lodi , 
avec le . Maréchal de Noatiles. Il y a lieu de 
croire par les mouvemens qui fe font dans cette 
Province,qu il a été queftion entre ces deux Gé
néraux de l'évacuation entière de ce Pais* Les 
Piémontois font partis de Gera-tfAdda, & ils 
ont forri de Pfeigbitone tous les éfets qu'ils y a-
voient. Leur rendez vous eft dans le Tortonois 
pour continuer̂  de là leur route en Piémont, 
Les François s'avancent auflî de ce côté là > à 
mefure qu'ils remettent aux Impériaux les Pla
ces qu'ils ocupoient en Lomburdie. Le Roi de 
Sar daigne 7 loin de réformer fes Troupes , en fait 
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complètertouslesRégimens, & Ton continue 
à travailler avec diligence aux Fortifications de 
Torronc. 
• GÈNES. La République eft toujours extrê
mement èimbaraffée fur les révolutions de Car fa 
& le Sénat s aflemble fréquemment à cefujet., 
Le prétendu Baron de New>hof> qui s'eft fait pro
clamer Roi dans cette Islcfous le Nom de Théo
dore I. continue à faire beaucoup de progrès. Il 
entretient actuellement une Armée de 15000. 
Hommes de Troupes réglées, qui font exacte
ment paiées. ArgtgUoU &cS. Borenzo dont les 
Mécontens ont formé le Siège, font extrême
ment prelïés par le feu continuel du Canon des 
Affiégeans. Le Roi de nouvelle création a fait 
fommer la Ba/tie, de fe rendre, & de le recon-
noitre pour Souverain} mais le Marquis de Ri-
varola, Commiflaire Général de la République 
& Commandant de la Place lui a répondu con
formément à fon devoir. Cette Ville eft, ce 
pendant étroitement bloquée $ & Ton affûre que -
dès que Théodore I. aura reçu un nouveau Con
vois qu'il atend> il fera tous tes éforts pour fc ren
dre Maitre de cette Capitale de \Tsle. Au refte ? 
quoi que les nouvelles les plus générales affu-
rent, que ce nouveau Souverain eft le Baron de 
jNewhoff, il y en a cependant, qui difent qu'il eft 
Neveu du Duc de Riperday8c a autres qu'il eft 
le fameux Baron de Sieberg, connu pari fes pré
tendus fecrets de Chimie. On raifonne aufli très 
diféremment fur le fecours & les apuis qu'il peut 
avoir. Toutes ces incertitudes nous engagent à 
parler fobrement fur cet Article, renvoiant à le 
faire jufques à ce que Ton voie plus de clarté à cet 
égar^ N O U -

file:///Tsle
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LITERAIRES. 

Q U E S T I O N fur / 'Humil i té , traitée 
dans une Société Literaire* 

M E S S I E U R S . 

E me fuis êrigagé à voùl 
rendre raifon . de tems erl 
tems , de ce qui fe pafle 
dans une de nos Societez. 
Il eft jufte de païer ce pe
tit tribut. Nous traitâmes; 
dernièrement une Queftion 
de Morale , qu'il me fem-
ble qui mérite d'être ra-

pbrtée. Il s'agiflbit de favoir , Si la Mode/lie * 
tu plutôt l'Humilité, doit aller jufyu'à noui fer-

E forfrf 



34 M E R C U R E S u i s s e 
fuader que les autres valent mieux que nous. L'À£» 
femblée étoit ce jour-là chez un de nos jeunes 
Seigneurs , qui mit cette matière fur le tapis. 
Il nous fit remarquer d'abord un Partage de 
St. Paul dans ïEpitre aux Philipiens, qui fem-
ble être pour l'afirmative. Cet Apôtre vent , 
que nous eftimions les autres plus ex ce liens que nous 
mêmes, il nous marqua en fuite , qu'il s'agit 
foit proprement de déveloper ce Précepte, &C 
par les Jumiéres de la Raifon, & par les règles 

.de la Critique. 
Ce Précepte de la Morale Chrétienne paroit 

d'abord outré. Il (èmble , en prémitr heu > 
exiger de nous, que dans bien des ocafions > 
nous prononcions un jugement faux. Mais 
l'Humilité ne doit jamais être contraire à la Vé
rité, Ceft ce que nos Moraliftes modernes ont 
parfaitement établi. L'Humilité n eft plus cet
te Vertu Monacale, qui vouloit que Ton fer
mât les yeux à tout ce qu'il y pouvoit avoir 
de bon en nous, & que Ton s'atribuât même 
des défauts que Ton n'avoit pas. La Vertu 
ne fauroit jamais être fondée fur Terreur. Nous 
avons de l'obligation à ces Efprits juftes & pré
cis, qui ont réconcilié l'Humilité avec la Vé
rité > &C qui nous ont apris à être humbles > 
fôns nous réduire à prononcer des jugemens 
rrianifeftement faux. Pour fe faire une jufte 
idée de l'Humilité, il faut donc dire > quzc'eft 
une exafîe connoijfance que nous avons de nous me
ttes y qui fait que nous ne nous eftimons que ce que-
nous valons. Il s'agit de nous bien confiderer 
nous-mêmes, tels que nous fommes véritable
ment, fans faire trop valoir nos Vertus, 6c fan* 

diffi* 
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tUifllmuler nos défauts. St. Paul n'a donc pafc 
d û nous demander de nous tromper nous mê
mes , & de prononcer des jugemens dont la 
fauffeté faute aux yeux. 

A prendre ce Précepte à la lettre, non feu
lement St. Paul auroit exigé de nous, dans bien 
des ocafions, de faire un faux jugement , il 
nous auroit même demandé une enofe impof-
fiblc. L'eftime ne fe commande point. le ne 
fuis point le maitre d'eftimer plus ou moins> 
te]b ou telle perfonne. C eft fur le mérite du 
fiijct, & point du tout fur les ordres d'un Su
périeur , que ces fortes de fentimens fe mefu-
rent. H y a tel Homme qui nous eft fi infé
rieur , & qui l\ft même n vifiblement 5 que 
nous ne faurions nous perfuader le contraijc, 
fans nous aveugler. On pourroit bien dans le 
fond dVn Couvtnt, eflaier dinfpirer de'Sem
blables Maximes , à des Novices à qui Ton a 
déjà dit plufieurs fois 5 qu'ils doivent îenonccr 
à leurs propres lumières. Mais tant que nous 
ferons quelque ufage de nôtre Railon, il n'> a 
ni Modcftie , ni Humilité* qui puifle nous per
fuader le contraire , de ce que nous voyens 
clairement. 

Nos Moraliftes ont bien fenti la dificuké -
ils fe font tournez de tous les côtés pour L 
réfoudré. Mr. La Placette a examiné cette ir> -
tiére à la fin de fbn Traité de torgutû. \\ c : 
d'abord, qu'il ne s'agit pas ici des avanuv 
purement temporels/ A cet égard là, on \ 
trop vifiblement qui c'eft qui eft le miet::: J 
tagé. Il veut donc qu'il s'agiffe des Don . < 
Craçe ? d'une excellence Chrétienne 3 de la Vi . 

E x CIL 
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de la Vertu. Il faut convenir que de cette 
jnaniére on diminueroit beaucoup la dificulté. 
Mais il femble que le commencement du ver-
fet ne nous conduit point là. Ne faites rien 
far un efprit de contefiation 3 ni par une vaine gloire , 
dit St. Paul. Ce n'eft pas la Pieté & la Verra 
qui donnent lieu à ces jalouftes > à ces con
currences qui nous divifent ; c'eft plutôt quel
que Emploi à remplir , ou quelque avantage 
extérieur que nous recherchons. D'ailleurs cet 
Apôtre ne pourroit pas alléguer l'exemple de 
J. C. comme il le fait au veri. 5. pour nous por
ter à croire que les autres font plus vertueux 
que nous. Des fentimens de cette nature ne 
çonvenoient point au Sauveur. Il faut d'au
tres motifs pour nous porter à cette efpèce d'Hu
milité. Mr. La Placette fait diveifes autres 
réponfes fort ingénieufes, mais toutes fondées 
fur ce principe, que dans ce parallèle, jl s'agit 
de favoir qui a plus de Piété & de Vertu. 

Pour adoucir ce qui fait de la peine dans ce 
Précepte 3 il ajoute enfin Î Quil s'agit, non pat 
de croire fortement que nêtre Prochain vaut mieux 
\ue nous ; mais de l'eftimer , de le Préfumer de ta 
jorte , de croire qu'il n'efl pas impoffible que la chofi 
fait ainft, de pancher plutôt de ce coté là que dç 
l'autre. 

Cette Réponfe eft celle qui a été le plus gé-, 
néralement adoptée. Elle eft apuïée fur une 
Maxime que perfbnne ne lauroit contefter -y c'eft 

?ue \\ous ne fommes que trop portez à nou$ 
ater. Nous ^vons tous un grand panchant*, 

a nous croire plus parfaits que nous ne (om
îmes , & à rabaifler les autres. Peu de peifon-
PÇ§ fpPf exemtes (l'un orgueil fecret , qui faiç 

file:////ous
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que Von ne s'ocupe que de foi-même, de Ton 
fnérite > de fes ulens. Nous fixons nos re
gards fur nos bonnes qualités , & nous ne fai-
lons prefque aucune atention à nos défaut* 
Un habile Homme a dit là-deflus> que ceux 
qui pour juger de ce qu'ils valent > ne comp
tent Que leurs avantages > font la même faute, 
que fi pour calculer nos richeflcs , nous nç 
raifions atention qu'à ce que nous pofledons » 
fans compter ce que nous pouvons devoir. A 
i égard du Prochain , c eft tout le contraire > 
beaucoup d atention à fes défauts, & peu à fe* 
bonnes qualités. Outre cela > nous avons de 
fauiïes balances * pourpefer ce que nous valont 
contre ce que vaut le Prochain. Nous favona 
grofïïr ou diminuer les objets > à proportion de 
l'avantage, ou du défavantage qui nous en re
vient. Les Vertus des autres ne font jamais 
que des Vertus médiocres > & fes défauts font 
très choquans. A nôtre égard c'eft encore tout 
îe contraire. Nous nous jugeons nous mêmes 
avec toute l'indulgence poffible , & les autre* 
avec une févérité extrême. Lors même que,, 
nous ne portons pas fi loin Tinjuftice de nos* 
jugemens, nous ne manquons guère de faire 
pancher la balance en nôtre faveur. Nous 
trouvons prefque toujours le fecret de nous 
préférer à ceux avec qui nous nous mettons en 
parallèle. Nôtre amour propre doit donc nous 
être fufpea, & quand la queftion eft tant foit 
peu problématique, il vaut mieux fe déclarer 
pour le parti qui flate le moins nôtre vanité. On 
ne court aucun rifque en péchaotde ce côté-là» 
îsTpus ne fommes que trop portez à rabaiflêr 
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ïe Prochain, & a lui ôter quelque chofe de fort 
mérite , dès qu'il s'agît de le comparer à nous. 

Après ces Moralitez générales, on en fit Im
plication aux Perfonnes d'une Naiffance diftin-
guée, parce qu'il y en avoit a&uellement dans cet
te Société. On remarqua, que tout perfuadoit 
aux Princes , qu'ils valoient mieux que le reftc 
du Genre humain. Dès l'enfance , ils fentent 
qu'ils font nez pour commander. Les foumif-
fions de ceux qui les fervent, 1 éclat de leur 
fortune , font qu'ils ont beaucoup de panchant 
à s'enyvrer de leur Grandeur. L'encens outré 
des Flateurs atentifs à déguifer leurs vices, & 
à groffir leurs Vertus > leur donne unp haute 
opinion deux-mêmes. Pleins de leur mérite 
& de cette fupériorité qu'ils croient avoir fur 
les autres > ils ont befoin qu'on les exhorte à 
rendre juftice aux talens de leurs inférieurs. 

Il eft donc bon d'exhorter fréquemment les 
Hommes > de quelque condition qu'ils (oient, 
à ne k préférer à perfonne , à ne point com
parer leur mérite avec celui du Prochain , pour 
conclure à leur avantage , ou plutôt de les ex
horter à ne point prononcer fur une Queftion 
fi délicate , & où Ion a tant de panchant à fe 
tromper. On doit donc nous concilier de 
fufpendre nôtre jugement , & s'il y avoit de 
la nécefllté de faire ce parallèle, à être difpofe 
à donner l'avantage à nos Frères. Tout le 
inonde convient de la fagefle dun femblable 
confeil. 

Il eft fur tout néceflaire quand nous nous 
trouvons en concurrence avec quelcun. Nous 
ne favons ce que c'eft quç de conferver des 

fenti-
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ttiens équitables pour ceux qui prétendent aux 
mêmes rangs*que nous. Rien ne paroit plus 
dérai/bnnable que la manière dont nous ju* 
geonS de ceux qui afpirent aux honneurs que 
nous voudrions obtenir. Dans ces cas-là > nous 
nous préférons toujours aux autres. Une pré-
fomtion fi ridicule mérite affairement d'être ré
primée. Le moins qu'on doive nous dite dans 
ces ocafions, c'eft que fi nous nous exami* 
nons fans prévention, & que nous nous com
parions à nos Concurrens > nous trouverons 
qu'ils peuvent bien nous valoir. 

Mais St. Paul ne s'en eft pas tenu là. Il ne 
nous a pas laifle dans cette efpèce d'équilibre. 
La manière dont il s'exprime exclut abfolu-
ment le doute. Ceft un jugement formel, un 
jugement déterminé, & abfolu , cour donne* 
aux autres la préférence fur nous dans cet exa
men. Que chacun par humilité > dit-il > eftime les 
autres plus excellens que foi. Ainfi avec toutes ces 
îngénieufes modifications , il femble que l'A
pôtre a encore dit quelque chofe de trop. H 
tîeyoit bien corriger nos faux jugemens , tra
vailler à nous guérir de nos préventions } mais 
fans nous jetter dans l'extrémité opofée. H 
pouvoit bien nous dire de ne nous pas eftimer 
plus qu'eux, mais quand il nous ordonne po-
fitivement de les eftimer plus que nous 3 n'a-t-il 
point fait comme ceux qui pour redreffer un 
arbre, le courbent dans un fens opofé ? 

Dès que la dificulté eut été réduite à ce point, 
voici les Réponfes qu'on y fit. On dit da* 
bord que ce Précepte, comme bien d'autres > 
font de ces Maximes de Morale qui ne doivent 

pas 
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pas être trop preffées. Il v en â plufieurs dé 
ce genre» dans l'Ecriture fur quoi perfonneno 
le méprend. Quand ce même Apôtre dit, pat 
exemple > dans la I. Epitre aux Corinthiens quel 
* la Charité croit tout ̂  quelle fuporte tout, on 
Voit bien que cela doit être limité > & que ce
la veut dire qu'elle croit tout ce qui eft crdtable> 
3u'ellc fuporte tout ce qui eft fuportable. Il faut 

c même ramener le Précepte de St.-Paul fut 
FHumilité à un fens raifonnable , & où il ny 
ait rien d'outré. 

Cette manière d'ekpliquer l'Ecriture Sainte 
«it un de nos MefTieurs » eft bonne , & doic 
être adoptée dans bien des cas. Cependant il 
me femble qu'il n'y faut avoir recours que 
quand on ne peut pas faire mieux. Autrement 
on donne quelquefois prife aux Ennemis de la 
Religion. On peut fe fouvenir de ce qu'a dit 
le Doûeur Ttndaï, dans le CbHfiianifme aufft an* 
tien que la Création. Il fè plaint de ce que les 
Loix de l'Evangile font preferites d'une ma* 
tiiére trop vague & trop générale, & de ce que 
chacun les paraphrafe , 8c les limite à fa ma
nière. Elles ont befoih de tant de reftriûiofis, 
dii-il , que par là elles deviennent inutiles. Pour 
fe mettre a couvert de femblables reproches » 
ajouta nôtre Ami > il me femble, qu'il ne fe-
coit pas mal de voir fi Ton ne pourroit point 
expliquer d une manière plus précifè, le Précep
te de«£r. Paul, dont nous nous ocupons > Se 
qui put fe prouver par le Texte même. Tou* 
tes ces modifications qu y ont mis jufqu a pré-* 
fent les Moraliftes, & qui font de leur crû > 

donnera 
* I. CM. XW. 
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donnent un peu lieu à la chicane des Adverfai* 
res. Je voudrois donc entendre ce Partage un 

5eu autrement qu'on ne l'entend ordinairement* 
Lu lieu de dire que nous devons eftimer les au

tres plus excelle m que nous , on peut fort bien tra* 
duire que nous devons les regarder comme nos 
Supérieurs > comme au dejflus de nous \ Et c'eft 
âinfi que la dernière Verlion de Genève a rendu 
ce Paîlage : Ne faites rien par un ejprit de coru 
teftation , rit par une vaine gloire } mais que ÏHu* 
milité vous fajfe regarder les autres comme étant au 
deffus de vous. Regarder les autres comme au deffus 
de nous, marque peut être ici une (impie préfé* 
îence extérieure. Suivant cette manière de tra
duire , ce fera favoir céder aux autres > aban
donner nos prétenfions dans une concurrence, 
pour éviter les conteftations. Ceux qui font 
un peu acoutumez au ftile de l'Ecriture Sainte* 
favent que les penfées de TEfprit y défignent 
fouvent les aâions de la vie» Regarder les au* * 
très comme au deffus de nous > ce fera donc agir 
fur ce pié - là. St. Paul exige proprement 
ici une conduite modefte 9 qui nous empêche 
de heurter les autres. Il fait lofice duii 
fage Direfteur, qui nous âiïigne une place tou* 
te opofee à celle aue nôtre orgueil a voulu 
prendre. Vous voulez par vanité vous placer 
au deffus de vos égaux , nous dit-il , il faut par 
un mouvement contraii e que vous vous âbaif* 
fiez au deiTous deux \ à peu près comme J.C. 
difoit à fes Apôtres*; Que celui qui voudra être 
te prémter , [oit le Serviteur des autres. 

ici nôtre Critique fit une petite paufe pour 
F exami-

* Mitth. xx. 27* 
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examiner de plus près l'original ; après quoi il 
continua de cette manière. Jufqu a préfent > 
nous dit- il > je me fuis contenté de dire, que 
Ton pouvoit traduire autrement , & entendre 
Amplement ici une préférence extérieure. A 
préfent je m enhardis un peu plus > & je dis » 
qu'on doit l'entendre ainfi. Ce qui le prouvef 
c'eft le motif qu'allègue *fr. Paul> & qui eft cris 
de l'exemple de J. C. On le trouve atx verfets 
5. & fuivans. Aiez les mêmes dtjpojit'wns aef-
prit y dit-il, que J. C. a euh. H va nous prou
ver enfuite que le Sauveur n a point recherché 
la vaine gloire, qu'il n a point afcûé les places 
d'honneur , quil a toûjouis fait paroitre les 
fentimens les plus humbles : Aiez les mîmes 
diJpoJitum$ d'efprit que J. G a eues , lequel étant 
en forme de Dieu , na point fait trophée d'être ̂  
égal à Dieu, mais il s*eft anéanti lui même en pre
nant la forme de Serviteur. St. Paul veut diie > 

k que J. C. qui pouvoit faire la figure d un Dieu, 

3uicommandoità toute la Nature, qui faifoic 
es miracles inouïs , n'a point fait parade de 

fa Puiffance Divine. Il ne s'en eft point pré
valu pour ocuper les portes d'honneur. Celui 
qui pouvoit faire la figure de Maître & de 
Souverain, a paru fur la terre, non feulement 
comme un Homme du commun , mais il a mê
me toujours vécu dans h dépendance. 
Il a fait la figure d'un Efclave. ï l a vécu com
me un fujet de l'Empire Romain , & il en a 
obfcrvé les Loix. Ce n'eft pas pendant un pe
tit efpace de tems qu'il a ainfi vccu dans la 
foumifllon , dans cette dépendance de la volon
té daptrui. H a été obeiffant , où dépendant 
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jufqiià la morty ajoute St. Paul. H a obéi pen
dant toute fa vie. Vous voiez que je ne raporte 
pas cette obéïffance aux ordres de fon Pére,com-
me font les Théologiens , quoique c'enfoit bien 
là la caufe primitive. Ce n'eft pas proprement 
de quoi il s'agit ici. Le but de St. Paul eft 
de nous porter à nous fbumettre aux autres 
Hommes 3 dans de certaines ocafions. Ceft 
pour cela qu'il nous fait envifager J. C. com
me aïant pailé fa vie dans la dépendance. Mais 
c'eft fur tout dans lailhaniéffe dont on fit mou
rir le Sauveur , que l'on voit comment il a 
voulu dépendre des Tribunaux Humains. Il 
fe laiffe prendre ; II fe laifle conduire devant 
Tilate y qui le condanne â mourir fur une Croix, 
qui étoit le fuplice des Efclaves. Il eft vendu 
30. pièces d'argent 3 qui étoit le prix des Ef
claves les plus vils. Ceft ainfi que ce Jé/tts, 
qui avoit fait la figure d'Efdave pendant toute 
la vie , la fait encore à fà mort. Le voila donc 
çbtiffant jufqu'a la mort, & mime jufqu'à la mort 
de la Croix. 

Ce bel exemple, que St. Paul nous met de
vant les yeux , doit nous conduire au vérita
ble fçns du précepte qu'il nous a donné fur 
Y Humilité. On ne doit plus s'y méprendre. Quand 
il veut que nous regardions les autres comme au 
deffus de nous, il ne s agit pas proprement de l'i
dée avantageufe, ou défavantageufe que nous 
devons avoir de nous-mêmes. L'exemple de 
J. C. que Ton nous propofe , le prouve clai
rement. C.auroit été un motif peu propre à 
nous méprifer nous mêmes 5 & à eftimer les 
autres plus que nous. Le Sauveur ne s'eftimoit 

F 2 pas 
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pas au deflous de Ces Difciples. Quelque hum* 
ble qu il fut , on ne doit pas concevoir qu'il 
fe ravilit à fes propres yeux. Il ne peut donc 
pas nous être propofé f comme un modèle de 
cette Humilité qui confifte à bien connoitre 
nos défauts, à lentir nôtre néant, & nos mi
sères. Il n'avoit rien au dedans de lui qui fut 
matière à s'humilier. Mais Ton exemple eft 
fort propre à nous porter à nous abaifler dans 
Vocation 3 à renoncer à nos prétendons. Si J.C. 
a voulu vivre dans l'humiliation fur la terre * 
lui qui y devoit ocuper les premières places > 
devons nous rechercher les honneurs > nous 
qui fommes fi peu de chofè ? Ne doit-̂ on pas 
3\oir honte de chercher à s'élever, lorfque l'oo 
voit une Perfonne aufli éminente que nôtre 
fylaitre, s'abaifïer ainfi lui même ? * On diroit 
qu'il n'a cherché à fe diftinguer que par /on hu
miliation. Rien donc de plus fort que fon ex* 
emplc pour combatre la vaine gloire. 

St. Paul ne nous demande donc pas propre
ment > que dans une concurrences nous nous 
perfuadions fortement que celui qui nous dif-
pute un Emploi , vaut mieux que nous. 
il n'a point voulu entrer dans cette difeution* 
Pour prévenir toutes les chicanes ue rôtre amour 
propre, il fe contente de lui opofer l'exemple 
de J .C . Voici à peu près ce qu'il veut dire 
à un Ambitieux , qui afpire à quelque place 
honorable dans la Société * & qui pour cela 
trouble la paix. » Il ne s'agit pas présente
raient d'examiner , veut -il lui dire , qui vaut 
3,1e mieux de vous? ou de vôtre Concurrent, 
wi$ foi que vous avez une grande opinion dç 

vos 



»vos talens, & que vous préfumez beaucoup 
»de vos lumières. Vous ne voiez point de 
>> fondions au deflus de vous. On pourroit 
5>aifément vous convaincre de vôtre incapaci
t é , & de vos foibleffes. Mais tenons nous en 
»à l'exemple de nôtre Maître. Il a pris la der
r ière place dans la Société. Il s'eft dépouillé 
»de toute fa gloire pour revêtir la qualité d un 
»vil Efclave. Aptes cela oferiez vous mur-
» murer, lorfque vous vous verrez dans un 
*>pofte un peu au deffous de celui auquel vous 
wcroiez pouvoir afpirer ? Nôtre Critique con
clut que l'exemple de J. C. nous porte plutôt 
à l'humiliation qu'à l'Humilité ; & il nous fit * 
remarquer dans les Notes du Teftament de Ber
lin y qui fe trouva fous fa main , une manière 
de traduire le Précepte de St. Paul , qu'il croit 
qui mérite la préférence fur toutes les autres. 
La voici : Ne faites rien par un efprit de conte-
jtation, ni par une vaine gloire} mats en vous abaif-
fant vous - mimes, regardez les autres comme s'ils 
étoient au deffiis de vcus. 

On fit en fuite quelques dificultés contre 
cette nouvelle explication des paroles de S.Paul. 
En voici une qui fut pouflee aflez vivement. 
» Vous venez , dit-on a notre Critique, vous ve-
»nez de donner au Précepte de cet Apôtre un 
?>fens qui ne nous engage plus à faire des ju-
^gemens faux, & qui n exige plus de nous des 
»chofes impraticables. Vous croiez y être par-
»venu en difant , que la penfée de St. Paul 
jjeft , que nous devons favoir céder dans une 
» concurrence. Mais ne prenez vous pas garde 
^que cette explication eft manifeftement con*-

» traire 
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» traire au bien de la Société ? Cette belle Mo-
»rale aboutit à exclure des Emplois ceux qui 
»ont le plus de mérite. Si ceux qui ont de 
»la Vertu fe retirent, dans le cas d'une con
currence trop échaufée, qu*en arivera-t-il ? 
»Ceft que par là ils confirmeront leur Rival 
5> dans une préfomption fort nuifible au bien 
»public Il faut être modefte * il eft vrai, 
„ mais comment ferez vous que des Ambi-
»tieux, avec le mérite le plus mince* n'em-
«piétent pas fur ceux qui cèdent par mode-
>,ftie ? Voilà donc les Emplois à la difcrètion 
>,de ceux qui font le moins en état defervir 
>,la Patrie. L'ouverture que vous venez de 
„nous faire tend* dites vous, à nous mettre 
3,à couvert des Objeftioms des Ennemis de la 
>, Religion. Mais fi Mr. Baile revenoit au Mon
ade, il vous relanceroit de la belle manière» 
j,II a déjà affez trouvé de Préceptes de l'Evan-
»gile contraires au bien de la Société, fans 
„quil fut néceflaire de lui fournir encore de 
„quoi groffir fon Catalogue. 

L'Auteur de la nouvelle explication fe dé
fendit de fon mieux. Il fit voir que fi Ton 
prend bien fa penfée , elle n'ira point à exclure 
des Emplois les véritables Chrétiens. C etoit 
une penfée outrée de Tenullien , nous dit-il, 
que de foutenir que les dignités temporelles 
etoient incompatibles avec les Vertus Evangé-
Jiques, qu'il convenoit à un Difciple de J. C. 
d obéir , & non pas de commander > «qu'il n'y 
avoit nul raport entre un Chrétien qui jugeoit 
les autres > & le Sauveur qui avoit toujours vécu 
dans la foumiiTion. Mais St. Paul , dans le 

Précepte 
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Précepte que nous venons de déveloper > ne 
vu pas fi loin. Il veut feulement entretenir la # 
Charité & la Paix entre les Chrétien». On fait * 
aflec ce que produit quelquefois une concur-r 
rence d'ambition dans la recherche des mêmes 
honneurs. Pour fê pouffer dans le monde , il 
faut fouvent entrer en guerre avec des Compé
titeurs. Les efprits fe divifent 5 ce font les 
querelles les plus violentes. On cherche à fe 
fuplanter. On fe déchire mutuellement, 
La Calomnie , & d autres moïens auifi 
indignes font mis en œuvre. Si nos Amis 
font nos Rivaux , ils deviennent dès là nos 
plus grands Ennemis. Quand, dans une con
currence,̂  les chofes prennent ce train , il ne 
faut pas être fuipris (1 St. Pahl ^|ut plutôt que 
nous nous défiftions. La Charité en eft trop 
Kleffée > &ceft ce qu'il y a de plus effentiel dans 
la Religion. Pour vivre en paix avec k$ au
tres Hommes, il faut néceffairement fe relâ
cher quelquefois de ks prétenfions. 

>,Mais, dit-on k nôtre Critique , la dificultc 
^fubfifte toujours, fi ce facrihee doit fe faire 
?>aux dépens de la Société. Ce qui doit réfuker 
„des Principes de St. Paul expliqués à vôtre 
„ manière, c eft que Ton abandonnera les Em
p l o i s à ceux qui font le moins en état de 
„feryjr le Public. Un Homme ambitieux, 8c 
>,intriguant l'emportera toujours fur un Homme 
„modère & tranquile. On fait affez que les 
»plus incapables font ordinairement ceux qui 
>, font les plus ardens à fe pouffer. 

Je pourrois répondre , dit nôtre Soutenant , 
que ceit auffi à eux que St. Paul s'adreffe. 

Quand 
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Quand il veut que rien ne Je faffe par un ejfrit 
de conteftation ni par une vaine gloire, mais qu'en 
sataiffam jot mime, on regarde les autres comme 
au dejjus de foi, rien ne feroit plus nature] que 
dapliquer, avant toutes chofes , cette leçon à 
ces Ambitieux, qui fans confulter leurs ta-
lens » font toujours prêts à difputer les pre
mières places. Leur vanité fait qu'ils fe regar
dent toujours comme les plus dignes des Em
plois. St. Paul peut avoir combatu ici cette 
aveugle préfomtion. En cela il aura véritable
ment travaillé au bien public. Il eft clair > que 
fi ceux qui font indignes des Emplois fe ren-
doient juftice à eux-mêmes > & s'en éloignoient, 
les Perfonnes de mérite y auroient un accès 
plus facile. % 

Quand même Ton auroit les talens pour rem* 

}>lir un Emploi, St. Paul* peut être encore vou* 
u nous défendre ici de le rechercher par de mau

vais motifs > & par de mauvais moiens. Ce 
ne doit point être par un principe de vaine gloire^ 
pour être en état de commander, ou dans le 
dtflein de traveiferun Connurent. De mau-
vaifes vues comme celles - là nous rendent in
dignes des Emplois. Cet Apôtre pouvoit donc 
écarter ceux qui font pouffez par de fembla-
bles motifs > & les exhorter à les abandonner 
à d'autres. 

J'avoue cependant que de la manière , dont 
j'entens ce Précepte de St. Paul , il ne porte 
pas uniquement fur ces Ambitieux, qui man
quent des qualités néceffaires pour remplir un 
Emploi, ou qui le recherchent par de mauvais 
motifs. 11 femble s'adicfler auflî aux Perfonnes 
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(agCS & modérées > qui peuvent penfèr à ocu-

r quelque Pofte vacant » & qui ont bien de 
contradiction à efïuier dans cette recherche* 

On peut donc me dire, que dans ce cas-là> 
ue Homme de mérite ne fauroit abandonner 
fes prétendons qu'aux dépens du bien public * 
que bien loin de leur infinuer de fe tenir à l'é
cart > il faudroit au contraire les exciter à ne 
pas le rebuter des obftacles qu'ils pourroient 
trouver en leur chemin , mais je remarquerai 
là deiîusquefouventc'eft fervir fa Patrie, que 
de lui donner un exemple de modefte. Il 
peut ariver que la fage retenue d'un Homme 
de mérite , qui veut fe défifter de la pour-
fuite d'un Emploi, fera une Leçon éficace à 
un Concurrent qui manque de talens. Peut 
xtre que cet exemple le tera rentrer en lui mê
me s & ralentiraffon ambition. En voianc des 
gens qui valent mieux que lui, demeurer mo-
deftement en arriére? il doit avoir honte de 
s'avancer d'une manière fi préfomtueufe. 

Un Chiêtien peut fans contredit penferaux 
Emplois , lors qu'il fe fent en état de les rem-

};lir> & il le doit même. Il eft obligé de con-
acrer fon tems & fes talens à l'utilité publi

que. Mais il ne fauroit fe réfoudre à fuplan-
ter Perfonne , & s'il faut trop difputer , il 
abandonne fes prétendons. Ceft à ceux qui 
manquent de mérite à emploier pour s élever» 
les intrigues & les cabales. Pour lui > il a de 
1 horreur de toutes ces démarches contraires à 
la probité. Ce qui donne feulement ateinte 
à la Charité , lui fait beaucoup de peine, il 
ne voudroitpas» pour parvenir à ces places 

G d'hon-

\ 
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d'honneur > troubler l'union & la paix. 

Voilà les fentimens de Sageffe & de mode-
ftic q\ie la Religion Chrétienne veut infpirer 
aux Particuliers : mais d'un autre côté » ceux, 
qui diftribuent les Emplois doivent les donner 
à ceux qui le méritent le mieux , & qui font 
capables de les bien remplir, fans les mettre 
dans la néceflité de les folliciter avec chaleur. 

Le Précepte de St. Paul fe réduira donc à 
ceci qu'aucune perfonne raifon.nable ne fauroit 
blâmer. Cet Apôtre veut que , dans de cer
taines ocafions, nous facrfiions à la Paix, les 
Projets que nous pouvions avoir formés pour 
nous élever ^ mais lors que Ton veut nous em-

1)loier, nous devons nous prêter au deffein qu'a 
e public de nous mettre en œuvre. On ne doit 

donc ni rechercher ni fuir ces fortes de portes» 
Si Ton trouve encore quelque inconvénient 

dans ce parti, qui paroit pourtant fi fage, voici 
une autre Réponfe , qui m'auroit pu épargner 
tout ce détail, fi je m'en étois avifé plutôt. 
C'eft qu'il y a aparenec qu'il neft pas propre
ment ici queftion des Emplois civils. Il s'a-
giroit p<us naturellement de quelque Charge 
dans l'Eglife , qu'on pouvoit regarder comme 
propre à faire honneur, quoiqu'il n'y eut rien 
à gagner du côté de l'intérêt. Dans ce cas-là, 
St. Paul fera tout à fait fondé à ne vouloir 
point de conteftation. Vous pourriez me dire 
que pour le bien de la Société , il faut quel
quefois difputer avec un Concurrent s qu'un 
Homme de mérite doit méprifer les pièges que 
la jaloufie lui tend, &: pouffer fa pointe juf-
qu a ce qu'il foit en place. Mais dès qu'il s'agit 
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des Emplois Edéfiaftiques, on ne fauroit apor-
ter trop de délicateffe dans les démarches qu'on 
emploie pour les obtenir. C'eft ici où nous 
ne devons point trop, préfumer de nôtre capa
cité, & où il taut atendre d'être légitimement 
apellé. Conviendroit-il d'ailleurs de fe pouffer 
aux dépens de la Charité & de la Paix, dans 
un Emploi dont la principale fonction eft de 
prêcher l'Amour fraternel, & l'union mutuelle ? 
Rien ne feroit plus fcandaleux • dans ces cas-
là, qu'une concurrence trop échaufée. 

J'aurois peut-être bien des chofes à répliquer, 
dit celui qui avoit fait la dificulté qui nous 
ocupa fi longtems ; mais nôtre Conférence ne 
doit pas dégénérer en difpure , d'autant plus 
qu'elle roule fur un partage qui nous le défend 
pofitivement. L'Apôtre y profait XEIprit de 
conteftation, & la vaine gloire. Je vai plus avant, 
ajouta-t-il » d'un ton un peu enjoué, & pour 
obferver le Précepte entier , au moins dans le 
fèns que vous venez de nous l'expliquer , je. 
vous cède » je reconnois la fupériorité que vous 
avez fur moi ; mais fans préjudice de mes 
fentimens intérieurs. On fburit de cette apli-
cation finguliére. On s'en tint là , & comme 
il faifoit beau ce jour là , on propofa d'aller 
jouir de la promenade. 

Quoi que le fujet dut être épuifé , un de 
nos Meflleurs nous di t , en. nous promenant, 
qu'il fe rapelloit un trait de nôtre Hiftoire de 
Genève, tout à fait relatif au Précepte de St. 
Paul. Mr. Le Clerc , qui eft mort depuis peu > 
& qui étoit nôtre Compatriote , l'a raporté 
dans le Tome II. de fa Bibloteque Univerfelle. 

G a Ce 
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Ce Savant nous aprend qu'en I2i2.onnommâ I 
Genève deux fujets pour être préfentés au Pa
pe , qui en devoit cnoifir l'un pour l'Evêcbé de 
Genève. Us avoient fi peu d'ambition • & tant 
d'eftimc l'un pour l'autre , qu'ils partirent en
semble pour l'Italie, & qu'étant arivez a Rome » 
ils ne ceifoient de dire du bien l'un de l'autre. 
Le Pape > admirant une fi belle union > fit l'un 
Evêque , & nomma l'autre pour Çoadjuteuu 
Tout le monde convint que la démarche qua 
firent dans cette ocafion ces dignes Ecléliafli-
ques, étoit un beau Commentaire du Pré
cepte de St. Paul. Je fuis 

M E S S I E U R S 

A Genève ce 22. Mai Vôtre très-humble Ue, 

I I . 
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maissa:Bra®isîœ»aB3fa^ 
II. D I A L O G U E yir /4McdifdMe.* 

M Ejfuun. Il y a peu de jours que j'eus ocâ-
fion de revoir mon Ami Criton : Voici 

le réfultat de nôtre Conférence. Jai vu par 
la (ùite que dans ce qu'il me difoit il entrent 

Suelquefois du badinage. Acoutumé à s'égaïer, 
: réfolu dans le fond de renoncer à la Médi-

fànce, il jettoit fon feu pour la dernière fois» 
& donnoit lieu volontiers à tout ce que je 
pouvois dire des Médifans. 

C R I T O N , P H I L A N T R O P E . 

CRiton. Philantrope je crois avoir trouvé un Ar
gument d'une grande forccD'où vient je vous 

prie la Médifance ? N'eft-ce pas un fentiment 
naturel & avec lequel nous naiflons ? Nos pre
miers jeux ne fe font ils pas aux dépens de nos 
Camarades ? Jufques à ce que l'âge mûr ait 
amené la Sagefle. ou que les glaces de la Vieil
lerie aient amorti nôtre fenfibilité, qu'eft-ce qui 
nous plait davantage ? N'eft ce pas la Comédie, 
entre les Speflacles ;, la Raillerie, & la Médi
fance j entre les divers genres de Converfation ; 
la Satire, entre les Poèmes ? Tout refpire ce 
goût qui eft devenu univerfel. Les jeunes Gens 
ne font-ils pas naturellement railleurs , les 
Vieillards Cauftiques» & les Femmes med....» 

Phil. N'achevés pas ; je vois que vous allés 
en médùe ; vous oubliés qu'outre leurs char

mes > 
* Voïez le lei Dialogue Mercure de Mai p. içtë. " 
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mes, elles ont mille refïburces pour le vangek 
Crit. La plus belle fonction du Clergé n'eft 

elle pas de fe mettre fur la friperie de nos dé
fauts l 

Phil. Efeûivement la plus belle partie de fon 
Ofice feroit de rendre les Hommes meilleurs ; 
mais vous vous exprimés mal : Dites plutôt 
que leur devoir eft de reprendre nos vices j 
car pour nos défauts , ils ne doivent paroitre 
que fur le Théâtre. 

Crit. Il fufit que tout le Monde foit porté à 
la Critique & à la Cenfure. 

Phil. Mais ce goût n'eft-il pas infiniment dé
pravé ? » 

Crit. Il n'eft point d'erreur fi généralement 
répandue, ni de fentiment erroné fi univerfel. 

Phil. Non pas des erreurs, mais des paillons. 
Crir. Je veux vous éviter la peine de le dire 

L'Amour propre par exemple eft une paflîon tan», 
tôt douce, tantôt irritée. Cependant cette paf-
fion eft permife. C'eft un fentiment mis en 
nous par la Souveraine Intelligence. 

Phil. Non pas tel que nous l'éprouvons , lors 
que nous préférant à tous les autres, nous tri
omphons de leurs défauts, ne pouvant triom
pher des nôtres propres. 

Crit. Il eft bien plus aifé de triompher des 
défauts d'autrui que des fiens. 

Phil. Dites moi , Criton, qu'efiVce qui nou-
rit la Médifance , finon le defir de prendre fut 
autrui toutes fortes d'avantages ? Mais il eft fi 
dificile de devenir grand, que l'on fe borne à 
rendre les autres petits. 

Crit. U eft fur que c'eft un plaifir piquant, 
que 
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que celui de voir un mérite > qui fait ombrage, 
fondre comme neige à l'aproche de la Médi-
fance. 

Phil. Vous conviendrés pourtant que ce n'eft 
pas avancer réellement Tes afaires > que de re
culer celles d'autrui. Un Banquier qui tombe 
ne gagne rien à en entrainer d'autres dans la 
banqueroute. 

Oit. Vous vous moqués ; rien n'eft fi com
mun de nos jours que de gagner où les autres 
perdent. Ecoutés» Fhilantrope , les Hommes 
naifient tous Concurrens les uns des autres. Le 
JVIonde eft une vafte Carrière 5 dont nous fom-
mes tous les Athlètes > lorique dans la cour-
fe je vois un de mes Emules, qui s'avance à 
mon préjudice vers le but, ne m'eft-il pas per
mis d'ufér de quelque adroit ftratagème qui le 
recule > de le repouffer d'un coup de main, 
ou de brifèr en paffant une roue de fonChar? 
Voilà l'ufage de la Médifance. 
. Phil. Criton , la vie eft une Courfe, mais 

une Courfe plus férieufe : Le Grand Juge qui 
en règle les Conditions veut que ceux qu'il a 
bien voulu laiffer dans la lice difputent mode-
ftement la Couronne, & par des voies gène-
reufes. Il n'acorde jamais le prix à ceux qui 
ne le devraient qu'à leur lâcheté. 

Oit. Vous dires tout ce qu'il vous plaira ; 
mais je ne crois pas devoir fentir de honte d'un 
défaut qui a été de tous les teins, de tous les 
âges » de toutes les Conditions > de tous les 
Climats. Et aujourd'hui ferois-je fans cela à 
la mode ? Qu'eft-ce qui reveille l'atention com
me un trait de Médifance ou de Satire ? Y 

a-t-il 
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a-t-il rien oui donne à toute une troupe un ait 
plus gai y plus brillant > plus fatisfait ? 

PbtL II n'eft <jue trop vrai j mais ce n eft qu*J 
ceux même qui médirent ou qui critiquent* 

Crit. Pour les autres dont on médit * on ne 
s'en embarafle guères. Leurs plaintes ne font 
pas plus écoutées que les cris des Ecoliers aux* 
quels on donne les Etriviéres. 

PhiL C'eft juftement là le mal. On ne fênt 
jamais celui que Ton caufe : mais on ne guérit 
pas avec autant de facilité que Ton a bleffé. 

Crit. Bon ! Les voila bien malades> pour 
avoir un peu pafle par nôtre Etamine. 

PhiL Je conviens qu'ils n'en mourront pas ; 
mais ils en vivront moins heureux. Vous ne 
voies pas Criton toutes les fuites de la Médi-
fance : Vous en frémiriés fi vous le faviés. Te 
vous défie de médire du plus grand mérite du 
monde , fans que cela le terniiTe. 

Crit. S'il eft bien pur, il lui arivera comme 
au Cigne de la Fable fali par la bourbe des Ca
nards. 

PhiL Ah Criton ! La réputation neft pas fi 
facile à laver que les plumes du Cigne. La gloire 
du mérite eft d une toute autre nature, que la 
blancheur. On voit Tune , & Ton n'a que l'i
dée de l'autre. Diminués cette Idée > vous afoi-
bliflés la gloire qui étoit le luftre & la récom* 
penfe de Ta Vertu. 

Crit. Dites auflî que fouvcnt nous faifons 
évanouir une fumée > & que nous défabufons 
le Public dune chimère. Souvent nous dé* 
truifons un trophée quavoitélevé l'orgueil ,8c 
qui ne faifoit que le nourir. 

PbiU 
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PhiU Si vous ne faifiés que détruire une gloi

re mal aquife, ce pourroit être un ouvrage 
Crtile : mais j'aimerois à vous voir donner d'auili 
bon Cœur la Palme à la Vertu réelle, que vous 
i'arachés à la Vertu feinte & aparente. 

Crit. Ce n'eft point nôtre afaire de diftribuer 
les récompenfèsJ 

Phil. C'eft moins encore vôtre afaire d'infli
ger les peines. 

Crit. Voudriés vous nous voir entèn/er des 
Idoles avec le Vulgaire. 

Phit. Je voudrois encore moins que vous 
rifquafliés d'abatre le mérite , en lai raviflanc 
l'honneur qu'il s'eft juftement aquis. 

Crit. Ce feroittrop tôt fait de louer ce qui en 
eft digne, 

Phil. A ce que je vois > Criton, vous n'aimés 
pas la louange. 

Crit. Fi ! c'eft le plus vilain métier du mon
de que celui de la donner. Nous nous proftitueri-
onsavec les petits Efprits* les Galant &les Pa
rafâtes. 

Phil. Sans doute, Criton> vous n'en faites pas 
cas pour vous même. 

Crit. De cas. . . . E h ! mais... . fuivant.... 
J'aime l'aprobation des honnêtes gens.#4 

Phil. Et bien ? n'eft-il pas naturel qu'on aime 
la vôtre ? 

Crtt. Après tout , quand je Taimerois, 
la louange eft le ^ Mets des Rois & des 
Dieux. Lors qu'elle eft délicatement af-
faifonnée , je penfe qu'aucun des Mortels nç 
g'en dégoûte. 

Phpl. Ah ! vous y voila , Mon Am\ > vous 
H aimés 
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aimés ce Mets > mais vous voudriés en goûter 
tout feul. 

Crit. Je vous avouerai > fi vous vouiés, que 
rarement je la mérite» 

Phil. C'eft ce qui s apelle fe crever deux yeux? 
pour en crever un à fon Ennemi. Vous ne vou-
Iés plus de la louange > des qu'il faut la partager 
avec d autres. Vous vous en févrerés plutôt * 
que d'en donner à autrui > 8c je crois qu'eir 
un befoin vous médiriés de vous même plu
tôt que de ne médire de perfonne* 

Crit. La raillerie feroit forte, fi elle ne por-
toit fur d'autres que je connois. 

Phil. Je conviens avec vous qu'elle s adreffe 
à bien cfautres> & je trouve àU fin des char
ges qq>e vous partagés avec plaifir. 

Crit. Il faut pourtant qu'il y ait des Cenfeurs 
pour la conduite , comme il faut des Critiques 

{>our les Sciences. N'eft-il pas plus grand dans 
e fond dëplucher leurs Aftions que leurs Ou* 

vrages ? 
Phil. Oui bien , fi on le faifoit toujours 2 

propos, & fi les Hommes étoieftt difpofés à 
en profiter. 

Crit. Et s'ils ne le font pas > meritent-ils nos 
ménagemens ï 

Phil. Ilsf n'ont carde de reconnoitre une Ju-
rifdiâion fi partiale. 

Crit. Partiale ou non, ils foat refponfables 
de leurs a&ions au public. 

Phil. Oui ; au public dépréocupe } c. a. d. à la 
partie faine & raifonnable. 

Crit. Bon ! C'eft une Jurifdi&ion univerfelle 
& commune à tous les Hommes du Monde. 
Je voudrois bien voir quelqu'un qui s'avifaj: 
de la contefter. 
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«P/;//. Si on ne le fait pas > c eft parce qu'il fe
rait très inutile. 

Crit. Vous voies donc que le Public forme 
tin Tribunal, & que les Médifans & les Cri
tiques en font les Juges. Vivat, nous fommes 
les Anftarque* du Genre humain. 

Phil. J'y confins à vos périls -, car vous ne 
manqueras pas à vôtre tour d'Ariftarques. 

Crit. Que nous importe ! 
Pbil. Jurifdiâion dans le fond bien mépri

sable , car elle vous eft commune avec les moin
dres Crochercurs, qui jugent des plus grands 
Rois. 

Cru. Si cela déroge à nôtre grandeur > cela 
fortifie nôtre liberté. 

PbiL Mais en qualité de Juges , que faites 
vous au profit de vos Jurifâiciables ? 

Crit. Belle demande / JS ous épurons le mé
rite. Il faut qu'il fok de bonne trempe , s'il 
xefifte à cette épreuve. La Médifance eft k 
Creulet qui Tafine. 

JPhiL Et qui travaille à le réduire en fumée. 
Oit. Malheur aux Métaux fu bal ternes. 
Phil. Parlons fans figure. C'cft-à-dire , que 

les Vertus qui ne Ibnt qu'humaines réfiftent 
dificilement à vos traits. 

Crït. En vérité il faut qu elles foient à peu 
près parfaites. 

PbiL Elles le feroient abfblument, que vôtie 
pénétration leur trouveront encore des défauts. 
Voila je vous aflure de quoi donner de l'ému*-
lation aux Vertus timides & défiantes. 

Crït. Elles ne s'aguerriront jamais * fi elles 
lie le font avec nous. 

H z PhU. 
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Phil. Mais dites moi , Mrs. les Caufliques * 
eft-il honnête d'être le fléau des Per/bnnes foi-
bleS & craintives ? Car en jettant fur elles quel
que blâme, vous les mettes hors d'état de fc 
rekver. 

Crit. L'on s'exerce fur ces fujets là , comme 
un jeune Efcrimeur contre un plaftron. 

Phil. De bonne foi > ce procédé eft il géné
reux ? 

Crit. Il faut bien commencer par eux, pour 
jouter en fuite avec fuccfcs contre des Cham
pions plus redoutables. 

Pbil. Et ceux là vous ne les voies jamais, 
vous les ataqués à leur infçû. 

Crit. Oh ! qu'ils le favent bien quelquefois. 
Phil. Et quand ils le fàvent 3 ne craignes vous 

point la bafleffe des Palinodies ? 
Crit. Cela eft un peu dur à la chair : mais 

alors nous tergiverfonstant que nous pouvons> 
en gens d'honneur. 

Phil. Tergiverfer en gens d'honneur ! cela me 
aroit affésdificile. Voies Crit on combien d'em-
arras 6c de lâchetés la Médifance traîne à fa 

ftite. 
Crit. Tous les Métiers ont leurs périls & leurs 

inconvéniens. 
Phil. Ne feroit-il pas plus beau d ctre à couvert 

de ces périls là ? 
Crit. Vous dites bien : mais il faudroit fe taire. 

La peine en pafle le plaifir & l'utilité. 
Phil. Ne trouveriés vous pas plus digne de 

vous d être le Proteûeur que l'Ennemi, d'être 
Je Bouclier de ceux qu'on ataque , de relever 
ceux qui tombent, de donner la main à ceux 
qui chancclknr > d'aider de vos Confeils, ceux 
que vous ofenfés par vos Difcours ? Ne faites 

i 
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vous aucun cas de la Grandeur d'Ame ? 
Crit. Oui fans doute. 
Phil. J'en fuis perfuadé \ mais vous cédés 

au Torrent. 
Crit. Cela eft vrai } d'ailleurs nous faifons 

fouvent les méchans pour qu'on nous refpeûe. 
Phil. Rien n'cft fi ordinaire que de voir des 

gens qui font les braves par timidité. 
Cru. L'on craint plus les Médifans > & Ton 

les ataque moins. 
Phil. Ne vous en flatés pas} l'on hait ceux 

que Ton redoute ; & Ton fe vange autant que l'on 
peut fur les Auteurs de fon efclavage. 

Crit. Les Médifans s'épargnent au moins 
entr'çux. 

Phil. Point du tout ; c'eft la feule efpèce d'a
nimaux qui fe déchirent les uns les autres. 

Crit. Voila un trait pafiablement énergique. 
Mais Philantrope, je fuis en peine d'une chofe. 

Phil. Quelle ? 
Crit. C'eft que vous allés bannir la fincérité 

de la Terre. 
Phil. Hélas / il ne m'cft pas fi aift que je 

le voudrois d'en bannir la Médifance > car je 
vois bien que c'eft avec elle que vouscroiries 
bannir la fincérité. 

Crit. C'eft prefque le feul cas ou la franchife 
foit hors de doute. 

Phil. Si je le ci oiois je defirerois de fortir d'un 
Monde fi dépravé. Que feroit-ce en éfet qu'un 
Mode où il ne fe trouveroit ni fincérité ni tolérace ? 

Crit. Je me rens , Mon cher Philantrope, vous 
m'avez déffillé les yeux>& je fens au fond du coeur 
quelque chofe qui me défend de jamais médire. 

LETTRE 
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L E T T R E de Mr. C H R I S T , Dofteur 
en Médecine à Berne , aux Editeurs 
du Mercure Suijfe. 

M E S S I E U R S . 

COmme vous avez trouvé à propos > d'an
noncer au Public mon Gwte-fuge * par un 

Parturiunt Montes, je me flate que vous vou* 
cjrez bien aulTi mettre au jour le portrait na
turel de cet Enfant des Montagnes , que je vous 
envoie. J'en commence la première Ebauche > 
par la déclaration ingénue » que ce Remède > 
dans (à perfeûion , n'eft autre chofe qu'un Lau
danum liquide ou foiide. Je me figure qua ce 
mot vous vous récrierez en difant: Laudanum ! 
Vraiement voila une grande nouveauté à pro-
pofèr en fait de Médecine ! Ne connoit-on pas 
cette belle drogue par Ton nom depuis deux 
Siècles, & depuis quand s'avife-t-on de la faire 

S f̂fer pour un Goute-fuge ? Ce petit Laudanum 
è donne des airs bien ridicules par les circonlo* 

cutions miftérieufes, avec lefquellesil seft pro* 
duit pour la première fois au Public. 

Dans la fupofition dune Critique femblable 
ou équivalente, permettez moi. Meneurs, avant 
de pafler outre de juftifier ma première Ebauche, 
Pour cet éfet je vous prie de faire atention: i.Quc 
XOpium n'a jamais paffé pour Drogue-fouris,M che* 

* Mercure de De'ccmbre 1734. 



lés Anciens» ni chez les Modernes ; mais qu'il a 
t oûjours été mis au rang des Remèdes héroïques, 
c'eft-à-dire de ceux qui peuvent fervir immé
diatement à prolonger ou abréger nos jours, 
fuivant le bon ou mauvais ufage que nous en 
faifons. 2. Que Paracelfe, prétendant avoir été 
le premier à remarquer, que cette drogue hé
roïque» toute crue, étoit généralement au de£ 
fus des forces de nos Corps, fur tout en Europe, 
s'eft avifé de la mitiger par quelques aditions 
& . corrections , dans lesquelles croiant avoir 
leuiïi d'une manière louable , il a trouvé à 
propos de donner à fon Opium mitigé le nom 
de Laudanum. 3. Qu'a fon imitation d'autres 
Auteurs célèbres ont renchéri fur lui , fi bien 
qu'à la fin il s'eft fait des Cohortes entières de 
Laudanums, qui ont valu depuis deux fiédes 
des millions à ceux qui ont pris la peine 
de les mettre en ufage. 4. Que cependant 
toutes ces Cohortes n'ont pu étendre leurs con
quêtes au delà des bornes des anodins & des 
Sudvrifiques, & que particuhéiement la Goûte & 
les Fièvres ont continué jufques ici de braver 
par leur tirannie les Laudanums les plus exquis. 
Voilà, Afeffieurs, ce que j'avois à vous dire fur 
mon Ebauche» par raport aux Laudanums con
nus & communs. Paflbns maintenant aux 
traits particuliers & caractèriftiques du mien > 
qu'il s agit de faire connoitre. 

Le premier trait par lequel mon Laudanum 
îediftingue des autres, eft celui d'un sinodin cal
mant & non affoupiflant. Ce Trait fe fait fi 
bien- fëntir dans fon opération oïdinaire, qu'à 
mefure qu'il calme les douleurs acompagnées 

d'un 
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d'un mouvement irrégulier des efprits > il diflî-
pe l'ailoupiflement produit par un autre Lauda
num , ou quelque chofe de femblable, qui a pu 
mettre obftade au mouvement régulier de nos 
efprits animaux, ÔC ailoupir par la leurs fonc
tions ordinaires* 

Le fécond trait qui mérite detre remarqué » 
eft celui d'un Résolvant des plus éficaces. Par 
là il n'eft pas feulement diaphorhïquc , mais 
encore diurétique, expeiïoratif, [alivant, &c. en 
un mot expulfif par tous les émonûoires > par 
lefquels la Nature trouve une difpofition pro
pre à fe décharger. 

Le troifiéme trait fingulier de cette Compo-
fition eft celui d'un Goute-fuge, non feulement 
propre à calmer la fureur des accès de cette 
cruelle Maladie ; mais encore à en éloigner le 
retour de quelques années>pour peu qu'on veuille> 
ou qu'on puifle vivre de régime. Une autre 
preuve inconteftable du grand pouvoir de nôtre 
Laudanum contre ce cruel fléau eft la difllpa-
tion des nodofitez* qu'on a vu ariver heureufe-
ment fur plufieurs Malades. 

Mon Laudanum s'eft fi bien fait connoitre 
par fon quatrième trait de Fébrifuge Univerfel, 
que j'ai lieu de douter fi Ton trouve aujour
d'hui dans la Matière Médicale un Remède qui 
l'aproche. Le fuccès extraordinaire, avec le
quel je le donne journellement dans de« Diffen-
teries, Rougeoles, Petites véroles , Pleurejies, Pe-
ripneumonies, Fièvres continues, malignes, pourprées 
& exaiitbématiques , c.itbarales, lentes , intermit
tentes , journalières, tiene», quartes, &c. me for-



tifie dans ce doute. En éfet comme il ne man* 
que prefque jamais d extirper, par des crifes ra
dicales, les levains fiévreux S dès la troifiéma 
ou quatrième prife, ( excepté les intermitten
tes & lentes opiniâtres, où il faut revenir plus 
fou vent à la charge : ) je me crois autorifé à te 
préférer au Quinauina & autres, qui ne font que 
figer ou altérer la Matière morbifique fans éva
cuation critique. 
1-e cinquième trait par lequel mon Laudanum a 
fait connoitre fa fupériorité fur les autres * eft 
la façon d opérer dans ks douleurs des reins 
& de la veilie , lefquellesil n'adoucit pas feu
lement y pour quelque tems, à la manière des 
autres Laudanums, mais il en enlève même fort 
iouvent la caufe , en diiïolvant fans violence » 
les concrétions gluantes & calçuleufès qui s'y 
forment > & les entrainant hors du Corps avec 
les urines. 

Le fixiéme tramqui donne un avantage à mon 
Laudanum fur les autres, eft fa Vertu fpéci-
fique à defobftruer les Femmes opilée$ , & à 
procurer de la fécondité > dans des cas, où Ton 
ayoit lieu d'en défefpérer entièrement. Un Fils 
né au bout de 29. ansd'un Mariage ftérile, dont 
la Mère avoit fait inutilement tout au Mon
de pour fe délivrer des Fleurs blanches > donc 
elle étoit tourmentée avant mon Remède, en 
eft un exemple infigne. Les Fleurs rapellées 
fans delTcin, à deux autres Matrones, lune de 
78. &1 autre de 82. ans, font d'au très preuves , 
flui témoignent fa grande vertu apéiitive. 

Le kptiéme caraâère, que l'on ne trouvera 
llans aucun autre Laudanum ,eft fa vertu de fon-

I drc 
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dre les férofitez coagulées des Hidropiques : Ce 

au'il fait d'une façon fi douce & avec fi peu 
e violence, que dès qu'il commence à pouf

fer par les lueurs & les urines , on peut en-
vifager cette Maladie, comme guérie fans dan
ger de rechute » pour peu que les vaiffeaux foient 
encore fiifceptibles de conglutination. Je m'en 
raporte au témoignage des Experts, fi cette mé
thode n'eft pas infiniment préférable à celle des 
purgations fortes par les felles. Les Obier -
varions que je pourrois alléguer fur ce fuiet , 
ferviroient d un grand éclaircittement, fi les bor
nes d une Lettre me permettoient de hs y in
férer. 

Les éfcts finguliers de ce Laudanum dans les 
Maux de tête , les Pbrénéftes, Paralifies, Mala
dies de la poitrine, celles de la Peau , les Apo-
ftemes internes &c externes, les Coliques &c. font 
autant de 'trophées que l'expérience a érigé à 
ce Laudanum, en pluiieurs ocafions, & que la 
raifon n'entreprendra point d'abatre, pour peu 
que Ton veuille fe donner la peine d'aprofondir 
la notion d'un Anodin Refolvant. 

Permettez-moi encore , MeJJieurs, de vous 
édifier fur les circonlocutions miftérieufes de 
mon Imprimé. La première , qui femble vous 
avoir heurté, &que vous relevez dès le com
mencement de vôtre Avis , eft celle où je dis que 
ce Remède ( que Vous avez bien voulu quali
fier de merveilleux ) eft Minerai dans le pre
mier degré de fa naiffance, Végétal dans le fe* 
cond , & Animal dans le troiïiéme. Je con
firme cette exprefllon dans toute fon 
étendue, en y ajoutant pour explication i que 
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!a Clé» dont je me fers dans ma préparation 
étant Minérale, je crois avoir ràifon de dire, 
que mon Remède eft Minéral dans fon premier 
degré de naiflance : Les Végétaux ouverts & 
dévelopez par cette Clé , faifant le corps &c le 
volume de mon Remède , m'autorifent ailez , 
à mon avis > de dire, qu'il eft Végétal dans le 
fécond : Enfin les derniers des Ingrédiens vé
gétaux, ne pouvant erre cueillis que dans le 
tems qu'ils commencent à pafler, moïennant 
leur volatilifation dans le Règne animal, par la 
vermine fine qui s'y met, n'ai - je pas raifon de 
dire qu'fl eft Animal dans le troifième ? Voila, 
Meffieurs, l'explication de l'Enigme , que j'ai 
propofé dans mon Imprimé. 

En continuant vôtre Extrait» vous me ren-
voïez tacitement à l'Ecole pour m'y faire fou-
venir des Règles de la Grammaire Médécina-
le , lors que vous faites remarquer, que je n'ai 
fait aucune diftinction de tems , d'âge, de tern^ 
peramment, de caufes , ou d'autres circonftan-
ces. Soufrez, Meffieurs, que je vous falTe fen-
tirà mon tour, qu'aparemment vous n'avez pas 
fait atention à ce dont il s'agilToit dans mon Im
primé j fans cela vous y auriez pu voir , qu'il 
n'jétoit point queftion , d'une Inftruction cir-
conftanciée fur l'ufage de mon Remède ; mais 
uniquement de quelques Réponfes fuperficielles 
à des Queftions aiTez mal digérées, que j'ai 
trouvé à propos de faire imprimer enfemble, 
pour foulager ma parefle, & pour me difpen-
ier de redire fouvent la même ebofe. Au refte 
quand je dis dans ma Réponfe à la douzième 
Queftion, que la façon d'emploier ce Spécifique 

1 2 difé-
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diféroit par raport à la fituatiôn & à la cotl* 
ftitution des Malades > je crois avoir aflTez in-
finué par là > qu'il faloit fe comporter diférem-
ment ,• pour donner lieu de me confulter fur 
des cas douteux. 

Après avoir encore régalé ce Remède de Yi-
pithète d'inouï , vous ajoutez immédiatement 
ce que j'en préconife moi-même -, c'eft-à-dire 

3u'i! eft un Recueil choifi de tout ce que les 
ifiérentes Saifons de l'annéç produifent de meil

leur pour les Maux en queition. Ce que j en 
dis là ^ Meffieurs , eft très vrai > 6c fi eflentiel, 
que fans cette circonftance mon Remède per-
droit une partie réelle de fon mérite. Quicon-

3uc eft tant foit peu verfé dans les principes 
e la faine Chymie, en conviendra , dès qu'il 

/aura que la fermentation eft la ba?e de la pré
paration de mon Laudanum. Or pour bien ache
ver une fermentation > ne faut-il pas la com
mencer dans une faifon propre? Ne faut-il pas 
encore ramafler les Sucs végétaux > fermentables 
dans leurs Saifons ? Les fermentations qui fe 
font par la réaâion de plufieurs principes di-
férens entr eux > ne font-elles pas ordinairement 
les plus parfaites ? Ces mêmes fermentations 
ne le perfcâionnent-elles pas encore mieux ?»à 
mefure qu elles font leïterées ? N'y a-t-il pas 
là une ocupation pour toutes les Saifons de 
Tannée ? Ne falloit - il pas être Alpicole , 
Homme d'un goût fjngulier pour la cul
ture des Produéftons alpines, pour, s avifer dç 
Jes examiner par la voie de la fermentation ? 
N eft-ce pas encore après tout cela un heureux 
iwzard* comme Its Epicuriens aiment à l'apel-
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fer 9 au lieu d'une Bénédiâion , que par toutes 
ces recherches je fois parvenu à la compofi-
tion d un Remède utile à la Société ? 

Tels font, Afejfîeurs, les traits de mon Lau
danum, tirez autfi naturellement que les bor
nes du Secret le -peuvent permettre. Si vous 
if trouvez quelque chofe de merveilleux & d'inouï, 
ceft bien malgré moi, qui ne me pi que de rien 
moins que de fefnblables éloges. Si d'un au- * 
tre côté* vous y remarqués quelque chofe de 
petit, je vous donne carte blanche d achever 
par le tfafcetur ridiculus mus le Vers que Vous 
avez commencé. Il faudra toujours un bon 
Chat de Cabinet , pour faire peur à ce Rat de 
Montagne, quelque petit qu'il puiffe paroitre. 

A propos de Secret : On m'a dit que dans 
une Converfàtion de vos quartiers on s etoit 
avifé de dire, qu'il ne convenoit qu'à des Sa
vons d'une certaine étofe de fe réferver des 
Secrets. Vous fâvez, Meffieurs , que je fuis 
d'Etofe Suiffe, un peu rafinée , fi vous voulez 
par mon féjour de Neûchatel. Cependant Suiffe 
contre Suifle, nous fommes tous de la même 
étofe, & s'il y a quelque diferencc dans la 
valeur intrinsèque , les Connoiffeurs mettent le 
plus fouvent l'avantage du côté detf ancien
nes , dont je fais profeflion d'être. Toutes nos 
Etofes ramaffées font un certain Affortiment 
National, fort propre pour donner du ridicule 
à ceux qui fe piquent de fe facrificr gratis. 
Dès que le Public changera de goût pour cet 
Aflortiment, ou que je trouverai quelque Puif-
&ncç aflez généreufe, pour merembourfer feu-

• lement 
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ïement les fraix de mes recherches 5 je n'aurai 
plus de Secret. En atendant je ne vois pas la 
moindre indécence pour moi de me reierver 
les fruits de mon travail. 

Faites moi l'honneur, Meffieurs, de me con-
ferver vôtre Amitié , malgré nôtre petite Guer
re ̂  & foïez perfuadé que? je ferai , quoi qu'il 
'en arive, avec tous les égards qui vous Font 
dûs, 

ji Berne ce 3. Mai 

A U T R E LETTRE aux Editeurs fur 
£ Extrait de la Dïfertation de Mr. 
BiANCHl , inféré dans le Journal de 
Mai 1 7 3 ^ p. 85. 

M Efieurs. Le goût des Lefleurs d'aujour
d'hui eft très dificile à fatisfaire. On ne 

fe paie plus de grands mots & d'expreflions 
vagues & vuides de fens. On demande une 
précifion élégante, on remonte jufquaux prin
cipes des Sciences , & Ton fe plait à voir naî
tre les conféquences les unes des autres. Dans 
les Matières même les plus importantes & les 
plus abftraites> on exige d'un Auteur qu il nous 
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inftruife , s'il eft poflïble, d une manière agréa* 
ble & intéreffante } 'mais on veut que les or-
nemens fbrtent du iujet > & qu'ils tournent au 
profit du Leûeur. A-t-on furmonté ces difi-
cultez , il s'en préfente d'autres. On nous im-
pofè encore l'obligation de faire des découver
tes. C'eft peu d étudier les Arts & les Scien
ces > il faut travailler à les perfectionner. Vau-
droit-il la peine d'écrire pour ne faire que ré
péter ce que dexcellens Ecrivains, ont dit avant 
nous ? Ce devoir que le Public nous impofe 
paroit être rempli dans la Differtation de Mr. 
Bidncbiidont vous avez donnez un Extrait dans 
Je Mercure de Mai. Ce Profefleur fait une figure 
fi confidérabic dans l'Univerfité de Turin, il 
s'eft rendu fi célèbre par les Ouvrages de Mé
decine * qu'il a déjà publié : Ses lumières & 
fa probité font fi reconnues que Ion ne îau-
roit s'empêcher de faire une grande atention aux 
Découvertes qu'il veut bien communiquer au 
Public. 

Mr. Bianchi ne donne pas une (impie Recette 
d'un Remède déjà connu, ou un étalage de 
fecrets frivoles > oui n'ont d'autre prix qu'un 
titre pompeux. Il met au jour une Differta-
Jtion raifonnée 6c méthodique. Il établit tout ce 
qu'il avance fur les fondemens d'unç théoiie 
fine & particulière. Les Lettres de Créance 
d'un Remède > c'eft une expérience conftantc 
& réitérée. 

Puifque le Mercure fait la baze du Remède 
que 

* Voïez U Bibliotèque Itaiique Tome IU. & le Diûioiv 
nairc de Médecine du Doftcm MANGET Axucic BIANCHI 
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que Mr. le Profeffeur Blanchi annonce au Pu* 
blic , il ne fera pas horsd'œuvrede faire quel
ques Obfervations fur ce Métal. C eft un vé
ritable Protée y il prend toutes fortes de formes ; 
mais on peut toujours lui rendre fa figure natu
relle. Les Cbimtftes lui atribuent prefque tous 
des qualitez merveilleufes & les Chercheurs de 
Phierre Phtlojophale, le regardent comme la fe-
mence de tous les Métaux , & principalement 
de l'Or. Cette opinion n'eft pas tout à hit de-
ftituée de preuves. J'ai ouï dire à Mr. Géofrou 
Profefleur en Chimie à Paris, qu'un Chimifte 
Allemand * avoit tiré quelques grains d'Or de 
Y Argent vif ^ mais après une longue opération. 
Mr. Geofroi, qu'il n'étoit pas ailé détromper» 
fut témoin de cette expérience. A la vérité la 
dépenfe de l'Opération > étoit beaucoup au déi
fias de la valeur de YOr » qu'on retiroit par ce 
moicn. On ne doit point coniîderer cela com
me une métamorphofe de Y Argent vif en Or ; 
** mais comme une féparation des Parties mer-
cunelles, qui tenoicnt celles de l'Or extrême
ment diyiiécs. Le feu dont on fe fervit pouc 
fcparer l'Or du Mercure , fit évaporer celui-ci ; 
ÏOt plus pefant que le Aie7eute réfifta à l'éva-

pora-

* Le fameux Mr. Hombcrg, de l'Académie Ko!aie des 
Sciences. 

** La bonne Philique n'admet point de pareille» tranÇ. 
mutations. Mi. Hombcrg iroîoit que l'Or n'eft qu'un com
pote de Mercure d'une Terre vimfuble , Ôc d'un fourre prin
cipe. Selon cette idée il pentoit que dans la calcmation , 
qui doit necelîairement ttre fort longue, le Charbon corn-, 
munique peu à peu au Mercure un S outre qui lui donne les 
proprictez U le Caractère de l'Or j mail û n'y a U ancuAO 
apuence de transmutation. 
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pôration & refta feul au fond du Matra*. U 
eft certain que le Mercure a beaucoupdafinité 
avec XOr. En général les Métaux que Ton ti
re des Mines ne font jamais purs? ils font pref-
que toujours mêlez avec une certaine quantité 
de Mercure : C'eft la raifon qui a déterminé 
plufieurs Chimiftes > à regarder X Argent vif 
comme la baze & la femence de tous les Mé
taux. On trouve dans les Nouvelles de la Ré
publique des Lettres de Mr. Bernard [1] une ex
périence qui confirme cette idée. Un célébré 
Chimifte de Berlin , nommé Kunkflius, affura 
qu'il avoit trouvé le fècret de refoudre XOt 
en fes trois principes , le Mercure , le Sel & là 
Terre -, qu'en réunifiant deux de ces principes 
enicmble, il n'en réfultoit rien > mais qu'en led 
réunifiant tous trois il avoit eu de XOr très pur* 
Il paroit de là, que le Mercure eft en éfet la 
partie la plus eflentielle & la principale de l'Or. 
" Outre les propriété* du Mercure reconnues 
en Médecine, [ 2 ] Mr. de St. Andréa Savant 
Anatomifte de Londres , en a découvert une qui 
eft finguliére. [ 3 ] fl fait des Inieftions ave£ 
le Mercure , & en remplit tous les Vaiffeaux 
du Corps humain > mais ce qu'il y a de plus 
furprenant , c'eft que dans l'efpace de trois mi
nutes > il fixe & donne la couleur qu'il v*ut à 
fon Injeûion , qui devient ferme & pliante com
me du fil de léton. La facilité qu'une telle ïn-

K jeûiôfl 
[ 1 ] Avril 170Ô. p. 371. 
[ 2 ] Bibliotèque Angloife Tome IL p. 541. 

^ [ 3 ] La Méthode de Mr. de St. André a auflî fes incoii-
veniens : Il eft à craindre que le Mercure par fon poids rid 
détruite le tùïu des Vaifleaiu délicats dans lcfqucls on Vitu 
ffoduif* 
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je&ion donne à fuivre & à diflequer les Vaif-
(eaux les plus délicats, ne peut que contribuer 
beaucoup à découvrir les Miftères de \Anar 
tomie. 

Il feroità fouhaiter , que Mr. Bianchi, qui s'efl 
diftinçué par fon habileté dans leslnje&ions*, 
& qui a tait de fi magnifiques démonftrations 
d'Anatomie en Cire , voulut bien effaier une 
Méthode qui peut avoir une utilité particulière. 
Le Mercure pénétre dans les plus petits VaiC-
feaux, ôcjufques dans les pores les plus étroits : 
ce que la Cire ne fauroit faire. Dans Tétudc 
de la Médecine, rien n'eft plus utile, que de 
mettre à profit les découvertes qu'on fait tous 
les jours en Anatomic> & d'en déterminer l'u-
fage. Mr. Bianchi , qui a pouflë fort loin fes 
Recherches de ce côté là, & dont l'expérience 
& les lumières font inconteftables , eft très en 
état de rendre raifon de.l'éfet de certains Re
mèdes , dont on ne connoit l'éficace que par 
un heureux hazard, &: une pratique réitérée. 
Mais une chofe abfolument néceflaire en Mé
decine , c'eft de fe défaire de fes préjugez > & 
de fe défier des Siftèmes > même les plus vrai-
femblables. 

A l'égard du Siftème de Mr. Bianchi fur les 
Infeâes, il n'eft pas tout à fait nouveau. Le 
Père Kirker, qui âvoit à peu près les mêmes 
idées, croioit que toute la Nature étoit animée y 
& que les Animaux ne vivoient qu'en fe dé
vorant les uns les autres. Si cela eft , voila 
une Guerre légitime , & devenue néceflaire» 
L'Animai ne vivra plus qu aux dépens dun au* 

tre 
* Voicz- la Bibliotèque Italique Tome IIL 

i 

file:///Anar
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tre Animal. Voici quelaues Obfervations, qui 
confirment l'hipothèfe de Mr. Blanchi fur la 
caufe des Maladies produites par des Vers. 

Il n'y a pas longtems qu'un Homme (è van-
toit à Palis de faire voir dans les excrémens , 
& fur tout dans la falive des Malades> des 
Infeâes de diverfes efpèces, qui félon lui étoient 
la caufe prochaine des Maladies > & en pio-
duifoient la variété. 

Un habile Phificien , quife trouvoit à Adar-
feille y dans le tems de la dernière Pefte, aïant 
mis le foir fur fa Fenêtre des Feuilles de pa
pier blanc ) affûre que le matin , il vit > à l'aide 
du Microfcope, ces feuilles prefque couvertes 
de petits Infettes ailez > d'une couleur & d'une 
figure particulière. 

Ces petits liiiêftes étoient-ils atiréfr par l'ex-
halaifôn , ou par une difpofition particulière du 
Corps des Peftiferez \ Venus de Pais déjà in
fectez ? étoient - ils Tunique caufe de la Mala
die qui règnoit dans cette Ville ? La mauvai-
ft conformation qu'ils produifoient dans le 
Corps des Peftiferés ne fervoit-elle qu'£ ks 
multiplier ? Quoi qu'il en foit il eft certain , 
que l'Air que no'us refpirons eft rempli d'Ani-
nïmaux, qui par leur extrême petiteflfe écha-
pent à nos regards. On en trouve jufques 
dans le Verre & dans les Marbres les plus durs. 
Nous devons au Microfcope la découverte d'un 
nouveau Monde. Le Hazard eft il Y Auteur 
de cette foule d'Infèftes ? Ceft ce que nous 
ne faurions concevoir. Comment font-ils pro
duits ? C eft ici où nous commençons à dou
ter 7 Se où l'expérience nous abandonne. 

K x Si 
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Si nous partons de la génération âes Infeo 
tes à celle de l'Homme , qui eft un Animal 
d'une autre efpèce, quelles dificnltés ne fe pré-
fentent point fur cette Matière ? Malgré nos 
recherches & nos expériences , on peut dire 
qu'à cet égard, la Philofophie eft encore dans 
(on Enfance. 

Sxcanrmerdatn, Malpbbi, & Lcxvenbol^, les plus 
grands Obfervateurs de nôtre tems , ont crû 
que 1* Animal, ou le fœtus étoit déjà tout for
mé dans l'ovaire , & aue la génération apa-
jrente n'étoit qu'un dévelopement & une efpè
ce d'augmentation. Il eft aflez étonnant que 
pous ignorions encore qui contribue le plus à 
la génération, de l'Homme > ou de la Femme \ 
$c qui des deux fournit les premiers germes 
deTembrjon. Mr. Hartroeker,Holhnàois3 a crû 
^voir trouvé une preuve démonftrative que c'é-
çoit l'Homme. Il a découvert » avec le fè-
çours du Mkrofcope, dans la liqueur du Mâle, 
de petits Vers animez, qu'il regarde comme les 
premiers Efcjuifles de l'Animal, Cette foible 
ébauche renferme cependant toutes les parties, 
que I3 nourriture ne fait enfuite que déveloper. 
Te propofe fur ce fujet qn doute que je vou-
drois çclaircir. Ce que Mr. Hanroeker prend 
pour des Vers> ne feroit ce point des parties 
fl̂ rpepteufes ou fulfureufes du liquide ? C«s 
parties plus groffiéres & plus pefantes que les 
autres pe feroient-elles point mues par l'agita-
{ion de ce même liquide. Voila un commen
cement d'hipothèfe , qui mériteroit bien l'a-
ççnfion de Mr.DE REAUMUR , cet excellent Na-
fBrglifte> ou celle du Savant Mj. BOURGUET. 
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A mefure que l'on aprofondit d'avantage les 

Sciences > qui dépendent le plus du témoigna
ge des fèns, il femble que l'évidence nous e-
chape. Ne femble-t-il pas que la même Main > 

3ui a marqué à la Mer (es limites > a mis aulTi 
es bornes à nos connoiffances. Le Monde 

eft pour nous une vafte décoration , dont à 
peine pouvons nous apercevoir quelques uns 
des reflbrts des plus aparents. 

Il faut rendre juftice aux François, à l'égard 
de la Phifique, qui eft la partie de la Phaofo-
fhie la plus étendue & la plus difîcile. Ils ex? 
cellent fur tout dans l'Art de l'expofition. La 
Philofophie de NEWTON n'eft prefque pas intel
ligible à la moitié de fes Leûeurs , cependant 
Mr. DE VOLTAIRE a trouvé le fecret de met
tre une partie de cette Philofophie à la portée 
des Femmes même. Que ne pourrions nous 
pas dire delà Pluralité des Mondes de Mr.de FON-
TENELLE , cet Ouvrage fi ingénieux ? Dans 
fon Hiftoire de Pjicadcmimfloïale des Sciences, ne 
met-il pas en quelque manière fous nos yeux 
tous les fècrets & toutes les découvertes de la 
Phifique ? La Philofophie , dont l'abord pa-
roiflbit autrefois fi rude, &: fi rebutant, n'a 
plus rien aujourd'hui que d'aifé & de gracieux. 

Il eft feulement à craindre, que cette extrê
me facilité à nous éclairer ne nous tourne à 
piège > & que Ton n'en eftime moins le Grandi 
Génies qui nous la procurent. Ils font affés 

Î'énereux pour nous cacher les travaux que 
eur coûtent des découvertes utiles. Ils ara-

chent les épines pour ne nous biffer cueillir 
Que des Heurs, Méconnoitrions nous le prix 

http://Mr.de
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de leurs bienfaits } parce qu'ils ne le font pa» 
fentir. Nous avons encore lieu de craindre * 
que l'on ne fafle plus que voltiger d'une Ma
tière à l'autre, fans rien aprofondir ; & que 
l'on ne néglige l'Inftruûion pour le plaifir. Il 

Î
t a cependant bien de la fatisfa&ion à fuivre 
a Nature dans fès divers détours » de la for

cer à nous révéler fes Miftères > & à devenir 
en quelque manière fon Confident ; mais pour 
cela il faut la fuivre dans (es plus fecrettes O-
pérations » & l'obferver avec les yeux d'un 
Phificien atentif 8c induftricux. Je fuis &c. 

M E S S I E U R S 

ODE 
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O D E 
T/V/<? du Cantique de MOYSE Cantemus. 

13&£te moi, Terre ! une oreille atentivc ; 

"*• Je chanterai la Gloire du Seigneur s 

V brife les liens de fa Tribu captive , 

Et fait pour elle éclater fa grandeur. 

Au fonds des Eaux il précipite 

Et l'Homme ôc le Cheval d'élite ; 

Nf rcpandrois-je pas des Chants à fon Honncut l 

II eft ma force 8c mon guide fidèle ; 
J'éclaterai par des Hymnes Sacrés. 

Ce Sauveur cil mon Dieu j d'une filamme immortelle, 
Je fens pour lui mes efprits pénétrés» 

Que victorieux du tems même , 
A l'ombre de fon bras fuprème , 

Ses merveilleux bienfaits foient par tout célébrés. 

Il a paru > ce Guerrier inrocible'; 

Tremblez du Nil trop fuperbes Vainqueurs ! 

L'Eternel eft fon Nom ; à fon foufle terrible 

/ Les Elémens deviennent fes Vangeurs, 

Il dit, ôc des Murs magnifiques , 

Du fein des goufres aquatiques 

Ont dérobé Jacob à fes rerlécutcun» 
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Ou courez vous ? Infenfés ! qui vous guide ? 

N'aprochcz pas de ces Mues ëclatans , 

O CU1 '. ils ne (ont plus ! dans la Plaine liquide , 

Je vois fui eux entafler des torrens j 

Et dans fes Cavernes profondes , 

Sous le poids énorme des ondes, 

La Met enfevelir nos barbares Tirans. 

Mélange atreux ! Epouvantables, reftes 
De Chars, de Chefs, de Soldats aguerris ! 

Du cruel Pharaon > fur ces rives funeftes, 
Mes yeux trcmblans contemplent les débris. 

O Mer ! quel efTain de vi&imss ! . 
Grands d'Egypte ! Hommes fublimes ï 

Héros ! vous n'êtes plus que des rofeaux flétris. 

Peuples ! Chantez le Dieu qui vous délivre j 
Le Dieu qui rompt leurs complots audacieux. 

,jHâtons-nous , difoient-ils, hâtons - nous de pourfuivfe 
„Ces vils Soldats , Efclaves féditieux , 

„Et que leurs troupes dépouillées 
„Vangent nos Maifons déiolées : 

$,En vain contre l'Egypte ils re clament les Cieux. 

Mais o triomphe 1 6 Victoire imprévue l 

L'Eternel même a combatu pour nous. 
U relève en ce jour l'innocence abatuë ; 

L'orgueilleux feul eft en bute à fes coups. 
Les Eaux qui refpe&ent nos bandes , 
Dieu de Jacob ! quand tu commande» 

Ont dévoré l'Impie & fervi ton couioux. 
Quel 
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Quel Etre, ô Dieu ! foutiendra ta lumière > 
Quel fitte, ô Dieu ! peut t'ètre comparé ? 

Tu vtux : foudain exifte , ou périt la Matière. 
Qu'avec frayeur ton Nom foit adoré. 

Philiftins 1 Enfans de la Terre ! 
Tremblez au bruit de Ton Tonneçe* 

"Sion eu l'Héritage à Tes Saints préparé» 

Faits éclatans ! mémorable journée ! 
Epouvantez le coupable Mortel. 

A Moab immobile * à la Terre étonnée, 
Divins exploits î annoncez FEternel. 

Dites qu'à la Montagne Sainte , 
Dites qu'en fon heureufe enceinte. 

J.e Ciel fixe à jamais fon Peuple & fon Autel, 

Turin Mr. Rigaud; 

/ ~ \ N a envoie ici de Genève fix Vers Latins > 
^•^ qui renferment toute la fubftance du 

DECALOGUE 5 & une Perfonne de cette Ville 
en a fait une Imitation en fix Vers François > 
aufli concis que les Latins. Nous efpérons > 
que le Leâeur verra avec plaifir > les uns & 
Jes autres. 

L M* 
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JU/Ëfolum venerare Deum ; nec fculpe quoi oras % 
Impia nec vox fit > Luce quïefce facra ; 

Majores reverenter habe ; ne c fanguine dexteram. 
lnfice y nec fantti pollue jura tari ; 
Pwa m Anus furti fit 5 falfi nefiia lingua j 
Nullités optetm, verna , marita, pecus. 

A Vo** le vrai Dieu, n'invoque point d'Image , 
•^^•Révère le ferment , obferve le Sabat, 
Honore Perc 0c Mère , abhorre le carnage , 
Sots chafte dans l'Himen & dans le Ce'libtt > 
Ne 'dérobe jamais , rons un vrai témoignage , 
Et vois le bien d* autrui fans qu'il te faïTe ombrage. 

mm mmmm %mmm m mm 

J U G E M E N T fur une KeUgieuJe. 

UN Abé SAmci étoit fort aflidu dans un 
Couvent de Religieufes, & avoit de fré-

quens tête à tête avec une des Nonnes > jeune 
& bienfaite. On commençoit à en parier dans 
la Ville > & ce bruit fit de V peine au Grand 
Vicaire, qui eft un Homme de mérite. Il fit 
quelques réflexions là-deflus avec un Ecléfiafti-
que de fes Amis y il lui laifla entrevoir qu il 
apréhendoit qu'il n'entrât un peu de pafTon 
dans ce commerce, fur tout du côté de la Re-

ligieufe. 
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ligieufe. Son Ami > beaucoup plus charitable 
que lui, excufant cette liaifon 3 vouloit qu on 
la regardât comme toute fpirituelle > & con
clut qu'il ne fauroit fe perfuader, qu'one Fille, 
qui s'eft mifè en Religion , foit fufceptibled'a
mour comme celles qui font reliées dans le 
Monde. Le Grand Vicaire lui répliqua pat 
cette Jolie comparaifon, Je ri ai pas remarqué, 
dit-il avec beaucoup de vivacité, que les Cier» 
\es bénis brûlent moins que les autres. On a fait 
à dellus cette Epigramme. 

QI" |V'une Vierge à Dieu conkerée, 

. Puifle en Ton Cœur donnex entre c , 
Aux defirs d'un amoiu impur , 
Hëlas ! 1« fait n'eft que trop lûr. 
Jamais du Cœur d'une Fucelle , 
L'Amour n'eft tout à fait banni > 
Et qui ne fait que le Cierge béni 

Brûle auffi bien que toute autre Chandelle. 

XTOici une autre jolie comparaifon .tirée d'u-
™ une bougie, haines étoit un agréable débau

ché. Il (è trouva un jour un peu en opofi-
tion avec fa raifon. Pour lui preferire la con
duite qu'elle devoit tenir avec lui , il lui fit ce 
raifonnement ; 

QXJoi î toujours, Rajfon trop fe'vère , 
^ Tu t'opofes à mes defirs, 

Et viens troubler tous mes plaifirs ; 
Vois - tu cette 6 ougie ? Imite fa lumière , 

Bile anime nos jeux > & ce charmant Repas , 
Eelairc me* plaifirs , & ne les trouble pas. 

L 2 On 
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ON a du célèbre Le Pouffm, les feft Sacre" 
mens, qui font des Morceaux de Peinture 

extrêmement eftimez. Le plus foible de tous 
ces Tableaux , au jugement des ConnoiiTeurs, 
eft le Mariage. On a fait là - deiTus cette Epi-
gramme : 

Les fept Sacrement du Pouffm. 

PAr fept Tableaux, defquels chacun étale 
Un Sacrement de l'Eglife Papale , 

Le Poufljn a rendu Ton nom fameux* 
Les (ïx font bons ; mais le dernier d'entr'eux, 
Aux Gens experts en l'art de Pourtraiture , 
Ke femble tel ; Helas ! d'où vient cela, 
Que Mariage ait donc ce malheur là , 
Qu'il n'en eft point de bon, meme en Peinture ? 

Genève Mr. C**# 

C O N T E . 

UN petit Maître aux dépens d'Arlequin , 
Voulant un jour divertir le Tarterre 

tLmbarraiTa, de Cornes , fon Chemin 
Et lui cria : Vos Cornes font * teire t 

ÏX>is. je courir pour vous les ramaffei ? 
Lors le Boufon lui dit fans balancer : 
Vous vous trompés , par ma foi, j'ai les miennes ; 
Volés mon front , en êtes vous jaloux ? 
Oe n'eft pas trop que chacun ait les fiennes , 
&ep*cne's les , cai elles font à vous. 

Neûcbâtd Mr.*'*-*4** 
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F R A G M E N S 
HISTORIQUES ET LITERA1RES , 

de la Ville & République de B E R N E » 
contenant diverfes particularités fur 
les Hommes Illuflres > qui fe font diflin-
guez, tant dans fÊtat Politique & 
Militaire > que dans la République 
des Lettres. 

NO us avons laifle le Mois dernier nos 
Fragmens Hiftoriques de Berne à une Epo

que tris remarquable & infiniment glorieufe 
à la Nation Helvétique. Ceft la Bataille de 
Nanciy où C H A R L E S LE H A R D I perdit la 
Vie. Les Viûoires fignalécs remportées fur 
ce Prince , qui étoit la terreur de YEurope , 
aquirent aux %{ffcs une haute réputation de 
fagefle & de valeur. Les Négociations qui 
Suivirent ces Guerres, & qui font raportées par 
Diebold Schilling > qui a continué la Chronique 
de Berne depuis 1448. (*). font une preuve 
parlante du crédit & deleftime dû ilsétoient au» 
près des principales Puiflances & des Etats Voi-
fîns. Louis XL envoïa incefîament aux Can
tons > après la mort du Duc de Bourgogne, des 

Ambaf-
(*) Xoic? Mcrcore 4c Mai p. 37. 
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AmbaffadeurS , qui fe rendirent à Berne, & dct 
là à Lucerne 9 ou Ton tint une Diette à leur 
ocafion. Les Miniftres de ce Prince répréfen-
térent aux SuifTes > que la Bourgogne étoit un 
Fief de la Couronne de France, qui devoit lui 
être réuni par la mort de Charles. Us deman
dèrent aue le Comté fot cédé au Roi , au 
moien de iooooo. Gouldes du Rhin , oui! 
donneroit aux Cantons. Us ré quéroient de plus, 
du Louable Corps Helvétique, un fecours de 
4J000. Hommes de leurs Troupes. Ces Am-
bafladeurs employèrent tout leur art pour reuf-
fo dans cette Négociation délkate -y &c ils en 
vinrent à bout. Les Cantons écrivirent à ce 
Prince , & confentirent à £1 demande ^ ainfi les 
Ambaffadeurs s'en retournèrent très fatisfaits. 

SIGISMOND D'AUTRICHE envoïa aufïi des Am
baffadeurs aux Cantons, poor folliciter qu'on lui 
laiffat parvenir le Comté de Bourgogne , fous 
prétexte au'il avoit eu part à la Guerre contre 
Charles > oc que les SuifTes Tavoient entrepris 
à fon ocafion. Ce Prince ofroit aux Cantons 
de leur donner la même fomme que le Roi de 
France leur promettoit. Il fe tintaufll àcefujet 
une Journée à Lucerne, dans ^quelle les Can
tons aïant réfolu de tenir la parole qu[ils avoiçnt 
donné par Lettres à Louis XI. sexcuférent 
envers le Duc d'Autriche > de ce qu'ils ne pou-
voient rien faire en fa faveur. Il y eut cepen
dant dans la fuite quelque fujet de méconten
tement contre le Roi de France, & une partie 
des Cantons ne fe foucioient pas de favorifer 
ce Prince. 

Après que les Suiffes eurent promis de fournir 
des 
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des Troupes à Louis XI.& confenti qu'il fe mit 
éri pofieiTion de la Bourgogne , les François , 
fous le Commandement de Mr. de Craon, s'y 
rendirent avec de grandes forces pour la fou-
rnettre au Roi. Les Bourguignons s'v opofé-
rent vivement. Plufieurs Perfonnes difringué£S> 
principalement du Comté de Bourgogne, le ren
dirent à Berne , pour engager les SuiiTes à 
les prendre fous leur Protection. Ils orraient 
de leur côté toutes fortes de fbumùTions , & 
de faire tout ce qu'il conviendrait. Les Bernois» 
qui fe piquoient d'une fidélité fcrupuleuie en
vers leurs Alliez , renvoïérent ces Députez à 
l'AiTemblée générale des Cantons > & ne vo«t-
lurent leur donner aucune réponfe. Ils parcou-
lurent les autres Villes de Suifle> & ils expo-
férent d'une manière fi touchante , le trifte état 
où les Troupes de France les réduifoient, qu'ils 
atirérent la compaiîlon , & qu'ils trouvèrent 
le fècret de prendre à leur folde un grand nom
bre de SuiiTes , qui paflerent en Bourgogne , 
làns permiflion di leurs Magiftrats. 

Il fe tint la même année 1477. à l'ocafion 
des afaires de Bourgogne, une grande Journée 
à Zurich , à laquelle fe trouvèrent l'Archevêque 
de Befançon, les Aimbarïadeurs du Roi de Fran
ce , des Députez de plufieurs Villes & Pais &c. 

Les Bourguignons représentèrent à la Dicta-, 
qu'ils étoient très innocens des Guerres que 
Charles le hardi avoit fufuté aux SuiiTes, ne 
l'aïant fervi que contre leur volonté. Us re
quéraient que les Cantons vouluiTent bien leur 
céder la Haute Bourgogne, pour laquelle ils paie
raient tout autant' que le Roi de France , 

. & 
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& qu'ils les reçûflent fous leur Prote&ion * 
pour les garantir contre la Puiflance de ce 
Prince, qui avoit envoie contr'eux Mr.De Craon, 
avec des forces confidérables, qui brûloient 8c 
ruinoient tout ce qui s'opofoit à leurs ArmeSi 
voulant s emparer d'un Pais fur lequel Louis 
XI. n'avoit aucun droit. 

D'un autre côté, les Ambafladeurs de France > 
foUicitoient l'envoi des <$ooo. Hommes, qui 
avoient été acordez au Roi , à la Journée de 
Lucane, & demandoient que l'on fit parvenir le 
Comté de Bourgogne à ce Prince > à lexclufïon 
de tous autres. Et au cas que les Cantons exi
geaient une fomme plus considérable que celle 
de 100. Mille G oui des , qui leur avoient été 

Î
>romis , elle leur feroit délivrée s & qu'il leur 
èroit remettre auflï quelques Châteaux dans 

le Pais , pour plus grande fureté de part fie 
d'autre. 

Les Ambafladeurs de France avoient fait ve
nir à Zurich, des fommes confidérables d'ar
gent , avec lefquelles ils levoientdes Troupes. 
Les Députez de Bourgogne en faifoient au
tant. La plus grande partie de ces enrôlemens 
fe faifoient fous main. Il pafla au fervice de 
ces derniers plus de 5000. Suiffes ? la plupart 
contre ks défenfes de leur Souverain. Le Ma-
giftrat de Berne , en particulier , s'y opofoit vi
vement. Il ordonna à tous les Sujets de fort 
Etat, qui étoient allez en Bourgogne, de re
venir inceflamment, fous peine de la vie & de 
confifeation de biens. 11 leur défendit exprek 
fément de rien entrepiendre contre les François, 
puifque Ton étoit en Paix Se en Alliance avec 
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leur Roi. Cependant une partie de ces Suiffes, au 
mépris des Ordres de leurs Supérieurs » afllfté-
rent les Bourguignons contre les François. Lei 
premiers > avec quelque Suifles > fe fortifièrent 
dans une Ville nommée Gyg > où ils atendi-
rent les Troupes de France. Il s'y donna un 
fanglant Combat » dans lequel il y eut un grand 
nombre de morts & de blellez de part & d'au
tre j & fpécialement beaucoup de Suifles. Leurs 
Compatriotes ont regardé les échecs qu'ils re
çurent dans ces Guerres, comme une jufte pu
nition d'avoir préféré le gain à leur honneur 
& à celui de la Nation , comme aufll à l'o-
béïflance qu'ils dévoient à leurs Supérieurs. 

Mais revenons à la Diette de Zurich. Les 
Cantons n'étant pas d'acord fur l'envoi des <£ooo« 
Hommes que les Ambafladeurs de France folli-
citoient ; il fut réfolu dans cette Aflemblée fo-
iemnelle , que l'on envoieroit une Péputation 
à Louis XI. & une autre à la * Dame dt 
Bourgogne , pour moienner la Paix entr'eux » & 
les porter, s'il étoit poflfible , à un acommo-
dement amiable. ADRIEN DE BUBENBERG > 
Chevalier & Avoier de Beuie, dont nous avons 
déjà eu ocafion de parler, fut un des Députe* 
du Corps Helvétique auprès du Roi, conjoin
tement avec le Chevalier Jean Waldmann, de 
Zurich & 'jean Jmhoof , de Uri. La Dépura
tion envoiée à la Princefle de Bourgogne, étoit 

M com-

* Marie de Bourgogne, Fille de Charles le hatdi, 
qui avoit alor» 20. ans. Elle avoit été fiancée en 147^. ) 
Maximilien d'Autriche ; mais le Mariage fut *élèto« à Gar4# 
feulement au Mois d'Août 1477. 
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compofée du Chevalier Henri G'oldli de Zurich, 
& de Diétr'ub Under der Halden , Land-Aman 
de Schxeitz, Ces deux Seigneurs féjournérent 
quelque tems en Baffe Bourgogne, où ils furent 
très bien reçus 5 &: renvoiez avec de riches pré
féra. 

Louis XI.piqué de ce que les Suiffes diféroient 
deluienvoier les <5ooo.Homes, & qu'ils faifoient 
dificulté de luilaifler parvenir le Comté de Bour
gogne, ne voulut pas donner Audience à leurs Dé
putez» jufquesau retour del'Evêque de Grenoble, 
& des autres Ambafladeurs que ce Prince avoit 
envoie eh Suijfe; En atendant il les faifoit pro
mener d'une ville à l'autre. Un femblable pro
cédé déplût fans doute à ADRIEN DE BUBEN-
BERG, qui en marqua fon mécontentement, Se 
s'atira la difgrace de Louis XI. Ce Seigneur 
voiant le Roi animé contre lui, & connoiilant 
fon caractère défiant & cruel , jugea à propos 
de fe retirer. Il quitte fes Collègues, aban
donne fes Equipages, & travefti en Vieleur ou 
joueur de Violon, il fe rend à Berne au Mois de 
Novembre 1477. Peu après fon arivée, il fit 
raport en Conleil de tout ce qui s'étoit paflTé, 
& il inftruifk les Seigneurs du Sénat, des mo
tifs qui l'avoietit engagé à quitter ainfi la Cour 
de Francs. Ce qu'il leur aprit les indifboia 
fort contre Louis XI. Les deux autres Dépu
tez demeurèrent encore environ un Mois, a-
vant de pouvoir être entendus , Se obtenir 
leur Audience de congé. Mais enfin ce Prince, 
politique & diffimulé, les congédia , & leur 
fit de magnifiques préfents d'Argenterie & au
tres chofes précieufes. Etant arivez à Berne, ils 

rapor-
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Importèrent > que fi le Chevalier de Buhenberg 
étoit refté avec eux, il ne lui feroit rien arivc 
de fâcheux. 

Les Ambaffadeurs de Louis XI. avoient pro
mis aux Capitaines 20000. francs» & pareille 
femme chaque année , au profit des Cantons* 
Ce Prince pour fe les atacher d'autant plus s'é-
toit fait aufli recevoir leur Bourgeois > & avoic 
demandé le Titre de premier Allié de leur Ré
publique. Les Cantons auroient bien voulu 
procurer la Paix aux Bourguignons , & exé
cuter aufli leurs engagemens avec Louis Xi. 
Le but de la Députation envoiée au Roi, avoit 
pour objet de concilier ces deux chofès. En 
atendant, les JEnvoiez de ce Prince emmenè
rent avec Eux un grand nombre de Suiffes , 
qui fe rendirent à M'ùlbaufen. Ils s'y aflem-
blérent au nombre de 5200. ainfi il n en man
quent plus que 800. pour compléter les <$ooo. 
promis. Les Négociations aiant trainé en lon
gueur , les Suiffes, qui en atendoient l'ifluë > ne 
pafférent pas plus loin que M'ùlbaufen j & l'Hi
ver étant proche, les Agens du Roi eurent or
dre de les congédier. Il en demeura cepen
dant une partie , dont les uns allèrent en France 
& les autres en Bourgogne. 

L'Archevêque de Befançon , en revenant de la 
Journée de Zurich ,fe rendit de nouveau à Berne, 
avec une fuite nombreufe d'Ecléfiaftigues & de 
Laïcs. Ils étoient extrêmement afligés de la 
fituation des afaires du Comté de Bourgogne» 
& de ne voir aucun jour à'la Paix & à 
recouvrer leur tranquilité. Ils demandè
rent de pouvoir expoler leur trifte état en plein 

M t Confeil. 
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Confeil. Guillaume de Roche fart , Chevalier 
& Docteur > porta la parole. Il fit un Difcours 
des plus touchans & des plus patétiques. Il 
expola entr'autres, combien ils avoient fouferts, 
en leurs Corps , & en leurs biens » dans les 
Guerres contre les Seigneurs des Ligues, aux
quelles ils avoient été forcés par Charles, de ie 
prêter. Il représenta que le Comté de Bour
gogne avoit toujours été , dans une parfaite 
amitié & intelligence avec Berne & les autres 
Cantons. Il leur protefta que les Bourguignons 
perfifteroient conftamment dans ces fentimens ; 
Se qu'ils ne feroient jamais rien qui fut préju
diciable aux Suifles. Il fit un portrait de leur 
Situation a&uëlle > qui atendrit la plupart des 
Auditeurs. Il conjura les Seigneurs de Berne, 
même avec larmes, par les Soufrances du Sau
veur , defquelles il parla amplement 5 par la 
Ste. Vierge> par les Sts. Anges, ôV par tout ce 
qu'il crût le plus propre à les émouvoir , de 
leur départir leurs (âges Confeils , de les délivrer 
d'une fi grande afliction > Se de leur procurer 
une Paix durable. L'Orateur finit , en remet
tant les Afaires des Bourguinons & leurs inté
rêts au pouvoir & fous la Protection des Bernois. 
LArchevêque &c les autres Députez du Comté 
de Bourgogne reftérent quelques jours à Berne , 
6c ils furent défraiez de toutes les depenfès 
qu'ils firent pendant leur féjour. 

Les Députez , qui avoient été envoiez au 
Roi de France & à la Dame de Bourgogne , 
étant de retour > on indiqua une autre Journée 
à Zurich. Elle fut fixée au jour des Rois de 
Vannée 1478. tems auqtrel les Dépures de tous 

les 
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les Cantons 8c de leurs Alliez s'y rendirent. 
Le Seigneur Joft de SiUinen, Evêque de Greno-
hle, & un grand nombre d'autres Envoiez du 
Roi de France , s'y rencontrèrent » demême 
eue l'Archevêque de Besançon, & d'autres Per
fonnes Ecléfiaftiques 8c Séculières du Comté de 
Bourgogne. Il y eut aufïi des Dépurations ma
gnifiques de la part de l'Empereur Fréderich IV. 
de Sigifmond Duc d'Autriche , de Maximilien 
d Autriche, qui avoit époufe environ 6. Mois 
auparavant Marie de Bourgogne, Fille unique de 
Charles, & de quelques autres Princes & Sei
gneurs. Rheinhart, Duc de Lorraine s'y trou
va en Perfonne, de même que l'Evêque de Con
fiance & d'autres Ecléfiaftiques. Plufieurs Prin-
ces,Seigneurs & Villes d'Allemagne & d'Italie 
y envoierent pareillement des Députez ; & ja
mais aucune Journée tenue en Suifie n'avoit 
été fi pompeufe ni en fi grand nombre. On 
étoitlafle de la Guerre, & toutes les Perfonnes 
raifonnables defiroient la Paix. Il n'y avoit 
qu'une Populace . qui auroir trouvé fon avan
tage dans la continuation des troubles , à qui 
un acommodement déplaifoit. Un grand nom-
de Perfonnes de ce cara&ère s'étoient aufTi ren
dus à Zurich , & ne laifTérent pas de caufer de 
l'embarras, avant que l'on pût les trarqin'Iifer. 

La République de Berne fit des défc îfes à 
tontes Perfonnes des Ville* & Villages de fa dé
pendance , de fe rendre à Zurich , ni à pié » 
ni à cheval, pendant la durée de la Dierre , ex
cepté .ceux qui y étoient mandez par l'Etat, 
fous peine de 10. Livres d'Amende. Ces fages 
démarches étoient dans la vue d'éviter le trou-

-' 
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ble & la confufion , & de parvenir plus fa
cilement à la Paix, 

Les Députez du Comté de Bourgogne, re-
nouvellérent leurs inftances de la manière la 
plus prefTante. Ils revenoient toujours à la char
ge, & imploraient ardemment la Protection 
des Cantons, Villes & Pais de Suifle. Leurs 
réquisitions aiant paru juftes ; on réfolut dans 
la D'une de leur donner &c laitier entre leurs 
mains le Comté de la Haute Bourgogne, en 
païant cependant aux Suifles iço. MiUt Florins 
du Rhin, en de certains termes mentionnés dans 
l'Acte qui fut dreffé à ce fujet. 

Cette réfolution déplût extrêmement aux 
Envoiez du Roi de France , qui infiftèrènt for
tement , pour que les Cantons reftafTent auprès 
de ce qui avoir été convenu à la Journée de 
Lucerne, favoir de remettre ce Pais là entre 
les mains du Roi pour 100. Mille Florins. Ils 
ajoutèrent, que fi les Cantons fouhaitoient une 
fomme pareille, ou même excédente à celle que 
les Bourguignons ofroient, le Roi étoit prêt 
de la leur faire toucher ; & que déplus il leur 
ferait remettre les meilleurs Châteaux , qui fe
raient à leur bienféance, afin qu'ils ;n'eulTent 
pas lieu d'être inquiets. Ces Envoiez, qui 
avoient plein pouvoir, firent même de plus 
grandes ofres , mais inutilement. La Diette 
confirma que le Comté de Bourgogne refte-
roit aux Bourguignons, comme il eft énoncé 
ci-devant. Il y eut cependant les Députez 
de Lucerne, qui fè retirèrent , fans vouloir y 
donner leur contentement, prétendant que l'on 
devoit fe tenir à ce qui avoit été réfolu 
dans la Journée tenue dans leur Ville. On 
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conclut aufli la Paix erttre la Bourgogne, dune 
part * & les Cantons & leurs Alliez , excepté 
Lucerne, de l'autre. Les Bourguignons comp-
toient affés fur leurs forces, pour fe flater de 
pouvoir refifter à Louis XI. moiennant que les 
Suifles n'envoiaffent aucunes Troupes contr eux > 
mais les chofes tournèrent autrement -> car ce 
Prince s'empara dans la fuite de cette Provio-
ce par l'Epée. 

On mit fur le Tapis dans cette Diette d'au
tres Afaires extrêmement importantes. Tant 
de Perlbnnes, avoient des intérêts à y démê
ler , que chaque fois qu'Elle s'affembloit , le 
nombre de ceux qui dévoient s'y trouver ex-
cédoit celui de 400. La Diette envoïa des Dé
butez à Genève , pour y recevoir 25. Mille Flo
rins, que les Bourguignons y nrent compter 
pour le premier paiement. Cet argent fut par
tagé par Canton » & chacun en eut 2<oo. Flo
rins du Rhin. On partagea aufli aiférentes 
Contributions que les Villes Ennemies avoient 
paiées pendant la Guerre du Païs de Faud \ 
entr autres 28. Mille Florins provenant de la 
Ville de Genève, & 11. Mille de celle de Lau-
fanne. Ces dernières fommes fttrent diftribuées* 
non par Canton , mais à proportion du nom
bre des Gens qui s'étoient trouvés dans les 
Guerres. 

Les Suifles demeurèrent donc Neutres dans 
les Guerres entre Louis XL & les Bourguignons -y 
ainfi que ces derniers l'avoient fouhaité. Les 
Cantons défendirent à leurs Sujets d'aller fer-
vir ni en France, ni en Bourgogne, fous pei
ne de la vie j mais un très grand nombre ne 

. refpeûé-
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rent point ces défenfes. Les Bourguignons les 
engageoienc fecrettement & leur donnoient ces 
foldes confidérables > qui leur faifoient violer 
les Ordres de leurs Supérieurs ; mais ces Guer
res furent fatales à ces défobéïffan?. La plu
part y périrent^ d'autres ajant perdu tout hon
neur > fe mirent à voler & piller. On en atra-
pa plufieurs > qui furent fupliciés en Suifle, 
comme ils le méritoient. Les Bourguignons 
ne pouvant réfifter aux forces du Roi de France» 
envolèrent une nouvelle Députation à Berne, 
avec des Lettres écrites de Salins , * par les 
Prélats 9 Seigneurs» Chevaliers > & Gens des 
Villes & Communautez du Comté de Bour
gogne , aux Seigneurs Avoier , Confeils &C 

.Bourgeoise de la Ville de Berne. Elles font 
datées du 22. Juillet 1478. & renferment des 
plaintes amères fur leur trifte état , qui étoit 
defefpéré, fi les Bernois & les autres Cantons 
les abandonnoient. Les Bernpis furent péné
trés & atendris de leur facheufe fituation ', mais 
ne pouvant leur rendre une réponfe pofitive, ils 
les adrefférent à d'autres Cantons. Les Afai-
res de Bourgogne reftércnt quelque tems fur ce 
pié là ; mais comme elles ne (ont qu'acciden
tellement de nôtre fujet , nous renvoiqns le 
Leûeur aux Hiftoriens qui tn ont parlé* Seu
lement faut il obferver que le Comté de Bourgo
gne , ne refta pas longtems à Louis XI. ; mais 
qu'il retourna à fes légitimes Pofleffeurs. 

Nous nous fommes un peu étendus fur ces 
anecdotes > raportées par Dkbold Schilling -y parce 

qu'elles 
* DieboUtSchilling, qui ra|>orte cette Lettre, nOffifAS 

cette yUIc en Allemand Sachs. 
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%Q'ellés ne k trouvent pas dans les Hiftoriens* 
& qu elles nous ont paru curieufes. L'Auteur 
de ce Mânufcrit eft d autant plus digne, de foi*, 
Çû'il raporte des faits qui fe font partes fous 
le* yeux» 

La même année 1478» le Duc de Mil** 
âïaftt fait divers outrages & caufé de l'cmp£-
chement aux Sujets du Canton dVri, qui de-
àjp*roient près de la Vallée de Jornico, pour Tu

bage de quelques Forêts $ & le diftrent naiant 
pu s'acommoder à l'amiable ; les Bernois &C 
les autres Canton» fournirent inceflTamment du 
fêcours à celui àVri. Leur «Armée marcha de^ 
vant Bellixomt -3 mais à caufe dèThiyer , ils ne 
purent en former le Siège. Ils fe contentèrent 
de mettre une Garnifon de 600. Hommes à"* 
Jornico. Les Italiens , au nombre de 14000. 
Hommes voulurent ataquer cette Garnifon î 
mais les Sniffes s étant refîerrés dans les Dé
troits des Montagnes , en tuèrent 1400. &chaA 
ftrent le refte de la V ailée. Peu après , par 
lentremife de Louis XL qui fit agir les Evc-
ques de Cotre & de Sion, la Paix fe fit entie les 
ùuijfes & le Duc de Milan. Ce Prince fut obli
gé par le Traité, de paier aux Cantons 24000* 
Florins du Rhin. 

Le Pape SIXTE IV. fit Alliance danscetems 
là avec les SuifTes contre les Lombards. Ce 
Pontife atant donné l'Lvéché de Laufanne au 
Cardinal S ulien > le Clergé s'y opofa vigourni* 
fement, prétendant que c'étoit contre les Pri
vilèges. Burtkaràt ïtw, Prieur d jinfelt'wgen fe 
donna de grands meuve m* ns à cette ocafion. 
Le Clrrgé > apuié de la Protection & des Armes 
des Bernois , fut le Maitre dans cette afaire. 

N RoDOiPH 
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RODOLPH D'ERLACH , Seigneur de Wjl & 
Jegiftorf &cc. 550* Avoier de la République de 
Berné, parvint à cette haute Dignité l'an U79« 
Ce Seigneur s'étoit extrêmement diftingué dan» 
les Guerres contre CHARLES le hardi > ainfi qu? 
nous lavons déjà raporté. Le célèbre ADRIEN 
DE BUBENBERG mourut cette année. Les bruits 
de la terre étant extrêmement ravagés par les Che
nilles & les Efcarbots y Thuring Friker Doûeur 
Apoftolique à Berne, porta (es plaintes à Be
noit de Afonferrant, Evêque de Laufanne , qui 
fit citer ces InfeÛes devant fon Tribunal. On 
leur donna pour Avocat Jean Perrotet de Fru 
bourg, & la Gaufe aiant été plaidée dans les 
formes, l'Evêque prononça gravement fençence 
d'Anathème contre ces Infeâes > mais cela ne 
les empêcha point de caufer encore du dégât; 
» L'année 1480. les Bernois achetèrent Gtunen* 
berg, en partie > & le Château voifin de Lan* 
genfiein , avec le droit d'adminiftrer Juftice à 
MadifweiL lis aquirent aufli Melchnau & les 
Dîmes de Kblliken. Louis XL forma un nou
veau Camp compofi de 10. Mille Hommes 
de pie * entre lefquels il y avoit 6000, Suiiïes. 
Mais ce Prince aiant fait la Paix avec l'Archi-
Duc Maximilien, ces Troupes ne firent rien de 
remarquable.. Les Bernois pillèrent feulement 
une petite Ville près de Châlon, qui apartenoit 
aux Seigneurs de Cbatel-Guton, leurs Ennemis 
déclarés > dans les Guerres du Duc de Bour-

f ogne. Cette même année mourut l'Avoier 
>IERRE KlSLER. 

GUILLAUME DE DIESBACH > Chevalier > 



Seigneur de Diesbacb, Signau & Brandi* *}6mt 

Avoïer, fut élu en 1481. Ce Seigneur avoir 
fait paroitre beaucoup de valeur dans les Guer
res du Pais de Vaud. Trois ans avant d'être -
placé à la tête de la Republique , il conduifit 
en Italie, avec Adrien de Bubenberg , les 3000. 
Hommes > que les Bernois envoioient dans le 
Milanais, au fecours du Canton âïUri. Il fe 
diftingua , non feulement dans les Expéditions 
Militaires ; mais aufli dans les Négociations 
de Politique & dans les Afaires d'Etat dont il 
fut chargé. Il vivoit avec beaucoup de ma
gnificence , & on ne peut rien ajouter à fa gêné* 
rofité. Il entretenoit à Beine cent pauvres E-
coliers. La Chimie étoit fa pafllon dominante. 
Il fit des dépenfes fi confidérables à la recher-
cherche de la Pierre Pbilojophale , qu'il fut obli
gé de vendre a la République, les Seigneuries 
de Bourgdorfy Creulingue & Peter kinge avec le 
Bailliage de Landshut. L'Empeieur Maximi-
lien lui écrivit, dune manière très obligeante> 
pour le détourner d'une paffion fi préjudi
ciable, en l'honorant du titre de fon Ami. La 
valeur de ce Héros brilla fur tout dans la Guer
res de Suabe, dont nous parlerons en fontems. 

La même année 148 r. l'Empereur Frederick 
IV. & les Princes $ Allemagne envoiérent des 
Députez aux Cantons, dans une Diette qui fé 
tint à Berne, pour leur demander du fecours 
contie les Turcs. Mathias, Roi de Hongrie, 
follicita les Suiflts pour le même fujet. Le fc-
couis fut acordé y mais il ne fut pas envoie > 
aparemment à caufe de l'indolence de TEmpe-

N % reur, 
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reur > qui ne lui permettait pas de rien cntfe* 
prendie de confidérable. 

Louis XI. recherchant toujours l'amitié de» 
Suffis, & voulant les récompenfer des fervk 
ces fignajés qu'il en avoit reçu > donna en kuij 
faveur au Mois de Septembre 1481. des Let
tres Patentes > enrégînées a la Chambre dest 
Comptes de Paris au Mois d'Oâobre : Elles, 
portent en fiibftance : Que tous ceux de la JS/a~ 
t'wn Suiffe , qui et oient alors , ou jetêient a lave* 
mr au fervke de S. M. qui étoient mariés , ou ha-, 
hitués, fe marieraient > ou habiteraient dans le Roïau* 
me, pourraient y aquerir Biens meubles & Immeu
bles , les pofiéder & en dijpofer par Teftament} fa 
que leurs Héritiers pourroient leur juccéder comme 
s'ils étaient natifs du Roïaume, fans être tenus d* 
païer pour cela aucune finance. Et pour encou
rager les Suiflçs à s'établir en France , il les, 
déclare ? Eux & leurs Femmes Veuves s durant 
leur Vidwtéy exemts de toutes Tailles , Impôts * 
jiides & fubventions quelconques , mifes & a met** 
tre dans le Roïaume. Il les afranchit pareille
ment au Guet & Garde des Portes > en quelque 
lieu du Roïaume qu'ils demeurent. 

Les Villes de Zurich , Berne, Lucerne , Fri^ 
bour^ & Soleure firent une Alliance particulière 
entr Elles : Ce qui donna de l'ombrage aux au
tres Cantons. Il se toit giiiTé une efpècede di~ 
vifion entr'eux > à locafion du riche butin fait 
dans les Guerres contre Charles le hardi. Quoi que 
les Petits Cantons n'euiTent pas fourni à beaucoup 
près autant de Troupes, ni fait les mêmes de»-
fenfes, que les autres, ils avoient partagé ces dé-*, 
pouilles par égale p01 non. Il fe tint à cette 

ocaiion 

/ 
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Ôcafipn plufieurs Journées à Stantz dans leCan* 
ton à'Undematd , §c toutes dificultez furent 
enfin terminées par l'entremife de NICOLAS 
D'UNDERWALD , Hermite, qui étoit en grand* , 
eftjnje parmi les. Suifles, • 

En l'année 1481. ityeufc une difette 8c uns 
chereté extraordinaire.. Le Magiftrajt; de Berne^ 
toujours atentif " au bien des Peuples, tira des 
CouventS;& des. Bailliages une grande quantité 
de Bleds, que L'on.diflyibfia , ou que l'on ven
dit à un prix modique-aux pauvres Bourgeois* 
Ce tems de calamité engagea auffi le Sénat à 
défendre le Jeu, des. Cartes, les ^uremens , lef 
Habits courts &c. On fit fortir du Canton le» 
Abefles des Couvens de Trub, de Gotftatt, de. 
Wangen &de Buchjî, à caufrde leur vie lafcive 
& défordonnée. Le Cardinal André > Arche
vêque de Carme vint à Berne , & parut «"n Se-, 
nat , où il propofa un Projet de Réforme > 
pour remettre le Clergé tSc les Moine* dans 
une Règle convenable. Ses Propofitions fu? 
rent très bien reçues des Seigneur* de l'Etat > 
qui étoient feandalifés de la vie licentieufe de 
leurs Ecléfiaftiques. Us lui donnèrent des Let* 
très de recommandation pour Baie, où. il fé 
rendit depuis Berne ; mais ce Prélat y fut étran-t 
glé par les Pratiques des Ennemis de la Refor* 
me. L'Evcque de Laufarme, étoit alors endir 
ficult» avec les Bourgeois de cette Ville 
là , & avec les Hab'itans de Lafri , qui 
avoient pris les Armes contre lui. Il reclama 
la Protection des Bernois & des Fribourgeeis, qui 
la lui acordérent & envoiérent Garnifon dans 
fcs Maiibns & Châteaux, Ces diférens, aiantété 

fou-
! 
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fournis à ces deux Villes, furent;terminez darflr 
une Journée, qui fe tint pour cela à Fnbourg* 
II y eut peu de tems après une Aflemblée à 
Berne y dans laquelle on pacifia certaines difi-
ciiltez, qui s'étoient fufcitées entre le Duc de 
Savoie y les Comtes de Neûchâtel & de Grumes % 
& TEvêque de Laufanne. 

L'année 1482. il régna une Maladie peftilen-
tîelle. Il fortoit des Vers du nez, de la bouche 
& des oreilles des Malades. Ce fléau engagea 
le Magiftrat à ordonner une nouvelle Réfor
me dans les mœurs. Les Paroiffes &c les Dî
mes de Kilchbergy Erfwgen, Utùftorf, Kriegftetteny 
furent vendues à la République par le Prieur 
& le Chapitre de Seltx > pour 5400. Florins. 

L année 1483. la Ville de Berne termina un 
diférent considérable entre Ntûcbâtel & Paterne. 
Les Cantons tinrent une Diette à Mûnfter en 
ts£rgaw , dans laquelle il fut réglé que les/ter-
nois Scies Fribourgeois pofféderoientenfembleles 
Bailliages de Morat, de Granfon > Se d*Ecbal~ 
Uns, conquis dans les Guerres de Bourgogne , 
8c qu'ils donneroient 20000. Florins aux au
tres Suifles pour leurs prétenfions. René Duc 
de Lorraine & Jean Comte de Vaiangtn, aiant 
certaines dificultez entr'eux > il y eut des Dé
putez de France, de Berne & de Frïbourg^ qui 
s'aflemblérent à Lausanne, pour les concilier > 
mais la méfintelligence rendit cette Journée in-
fruûueufe. 

Louis XL étant mort au Mois d'Août 1483. 
CHARLES VIII. fon Fils > parvint à la Cou
ronne, âgé de 13. ans. Ce Prince chercha à 
cultiver lamitié des Cantons> 6c à renouveler 

l'Alliance 
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l'Alliance «que fon Père avoit contra&ée avec 
pette Nation Belliqueufe. Ce Traité fut mé-
pagé par Philipe Bodet, Chancelier de Bourgo-
jie, & par Jean Dandelot, Gouverneur de cette 
Province, que Charles envoia en ÀmbalTade au
près des Suifles. Cette Alliance fut conclue 
a Lucerne , dans une AfTemblée générale des 
Cantons, le 4. Août 1484. Elle fut fignée en 
leur Nom , entr autres par Jean Waltman , Che
valier Si Bourguemaîtte de Zurich , par Guil
laume de Dtefbach , Chevalier , & Pierre de Wa-
beren , Avoiers de Berne &c Outre la confir
mation des Engagemens faits fous le Règne pré
cédent , ce Traité renferme deux Articles nou
veaux, favoir : -Que le Roi ne fourra retenir au
cun des Soldats des Cantons ,fans leur consentement j 
& que d'abord qu'ils auront Guerre contre quel
qu'un de leurs Ennemis , le Roi fera oblige' de la lut 
déclarer, de l'ataquer & de le pourfuivre comme (on 
Ennemi propre , (ans fraude ni dol. Le Roi Charles 
VIII. tira de grands avantages de cette Allian
ce j & les Armes des Suifles lui aquirent beau
coup de gloire , comme on le verra dans la 
fuite. 

Les Chevaliers de l'Ordre Teutoniquc, qui 
celébroient le Service Divin, dans la Grande 
Egli/ê de Berne, depuis environ 250. ans, s'en 
aquitoient alors avec tant de négligence , que 
le Magiftrat fe vit obligé d'y remédier. La 
vie de ces Ecléfiaftiques étoit lenfuelle. Ils 
avoient mangé 10. Mille Florins fur leur fond. 
On leur reprochoit leur ignorance dans la Lan
gue Latine, qui les engageoit à célébrer le fer-
vice en Langue Allemande, lis faifoient pre-
•.'.. ' icher» 
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cher 5 & promulguer les Indulgences par del 
Etrangers qu'ils avoient loués , à cette fin * 
parce qu'eu* fi'étoient pas xv\ état de le fahrei 
Souvent ces Cutefc étoient excommuniés yat 
l'hvëque y & exclus par là du droit de faire 
le Service } enforte que le Peuple ne pouvoit 
aflîfter à aucun Culte : Ce qui engageoit là 
Ville > à faire lever ces excommunications > à 
den^rs comptàns. Pour remédier à ces dé* 
fordres > le Sénat envoia à Rome Tan 1485. Jean 
jïrmBrufter, Bourgeois de Berne, & Doien dit 
Chapitre de Sion, pour obtenir du Pape l'érec* 
tion de 24. Chanoines avec un Prieur ou Prévôt » 
qui eut le droit de porter la Crofle & les au-
ties Ornemens fcpfcopaux. Ce Prélat apuiant 
fes réquifuions de 3000. Florins, obtint ce qu il 
tkmandoit. Il fut fait lui même Prieur, & il 
paia pour cela 100. Ducats. Benoit de Mont-
ferrant, Evêquc de Laufarme fe rendit à Berne 
pour établir le Premier Prieur & fes Chanoi
nes. Le Prieur fut placé fur l'Autel , en pré-
iënce de l'A voter > du Sénat > & d une nom-* 
breufe Afltmblée. Les Chevaliers Teutoni-
ques fuent amfi empêchés, même par la force 
d oficier dans le Culte public : Ce qui les fit 
répandre en plaintes amères. Pour les apaiser * 
on leur aonna 3400. Florins. Par permiffiort 
du Pape, le* Chanoines furent mis en poffeP* 
fion du Prieuré a1 ̂ njeltingen, qui étoit une fon
dation de la Reine BLRTHE > de la Maijon Teu+ 
tonique , qui tft à B* me , du Prieuré de Tbietm 
Jtetten, Rigisbcrg, Weiller &Ylsle, aufT' bien que 
des Revenus uu Monaftère àluterlarf^ Les 
Religieux qui rëftoient, eurent des Penfions à 

vie. 
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Les premiers Chanoines de Berne furent, Jean 
Armbrufier, Prévôt , Burtkart Stoer, Doien , 
Pierre Kiftler, Prieur de Zoffingue , Tlxobali 
d'Erlach, Joftas de Waberen , Bernard Wolff, Con* 
tard Scblegel, Albert Lanbli , Ulrich Stoer * Vin* 
cent Kindeman , qui étoient tous Chanoines à 
Anfeltingen. On prit des Chanoines de Lau-
fannc, Gui de Pré, Philipe de Compefe > Batifte 
de Eicordis > Oficial &c. On donnoit à ces Cha* 
noines le titre de Om-tierren. Us vivoient 
comme ceux de Zurich » inftitue* par CHAR-
LEMAGNE, dont nous avons parlé dans nos 
Journaux de 1735. L'ofice dt ces Ecléfiaftiques > 
étoit non feulement de chanter les lotianges 
du Seigneur ; mais ils avoient aufli Cure d'A
mes. 

Dans ces tems là, Jean Pfeifer * de Zutzjk 
âvoit optenu du Pape la Prévôté des Chanoi
nes de Motier Grand Val, & Jean Meyer> Bour
geois de Berne , Acolite & Curé de Buten * 
en avoit été gratifié par le Pontife quelque 
tems auparavant» Ces deux Conclirrens pré-
tendoient tous deux d'être mis en pofleflion du 
Bénéfice. Les Bernois foutinrent leur Bourgeois» 
s'emparèrent de ce Pais là, & donnèrent le 
droit de Bourgeoifie dans leur Ville à tous les 
Habitans. Ce qui fufeita un diférent confidé-
rable entre la République de Berne & XEvequt 
de Baie, qui ne fut pas de longue durée. Ort 
le termina à l'amiable* Les deux Prétendant 
(è virent oblieés de céder cette Dignité à urt 
troifiéme y & la Valée fut rendue à Ton Souve
rain ^ mais les Habitans reftérent dans l'Alli
ance des Bernois, 

O En 
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En Tannée i486, les Chevaliers Teutonique* 
de Budfi, réliftérent à la volonté des Seigneurs 
de Berne y qui vouloient abolir tout Efcïavage 
dans 1 étendue de leur Canton , comme un 
état contraire à 1 fcfprit du Chriftianifme, mais 
on les contraignit d'obéir, & de donner la li
berté à leurs fcfdaves. Les Bernois envoié-
rent des Députez à CHARLES VIII. pour obtenir 
d- s Sels des Salines de Bourgogne > &c ils fi
lent pour cela un Traité avec le Roi. 

En 14^7. Charles I. Duc de Savoie aiant exigé 
que le Marquis de Saluées lui rendit hommage 
pour ce Marquifat, celui-ci eut recours au Roi 
de France, qui formoit de pareilles prétendons. 
Il fe tint à ce fujet une Affemblée au Pont de 
Beauvoifin , où les Cantons de Berne & de Fri-
bourg envoiérent des Députez pour moienner 
un acommodement ^ mais n aiant pu reuflir r 
les Bernois & les Fribourgeois firent marcher 
800 Hommes au fecours du Duc de Savoie leur 
Allié, qui lui rendirent des fervices importans au 
Siège de Saluées > & laidérent éhcacement dans 
la Conquête des Etats du Marquis. 

L'année fuivante 1488. les «Gens de Lutri 
s'étant de nouveau rebellés contre TEvêque de 
Laufanne y pillèrent la Maifon qu'il avoit dans 
ce lieu , étranglèrent plufieurs Perfonnes ata-
chées à l'Evêque, entr autres fon Oficial , & 
commirent de grands excès. Les Bernois & 
les Fribourgeois , à la réquifition de l'Evêque, 
envoiérent des Députez pour apaifer cette ré
bellion. Ces Députez punirent les Mutins & 
rétablirent î'ordie dans ces Quartiers là. La 
fameufe Bataille de St. Aubin^ encre Charles VIII.-
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Roi de France , & le Duc d'Orléans , de* 
puis Louis XII. le donna cette même année ; 
& la valeur des Suijfes qui étoient au fcrvicc 
du Roi , contribua beaucoup au gain de la 
Bataille. Ils lui aidèrent aufli Tannée fui-
vante à s'emparer de la Bretagne , & ils fu
rent diftribuez en Garnifon à Dinan, Fougères , 
St. Malo, Vitri & autres Places de cette Pro
vince. 

En 1490. il s'éleva une Guerre Civile en Suipf 
a Tocaiion d'une nouvelle Abaie , quel'Abéde 
St. Gai faifoit bâtir à Rojchaih. Les Bowgcoif 
de -Sr. Gai & ceux $Apenz.el , crargnant que le 
Commerce de Toiles ne fut traniporté à Ro-
fchach, fe mirent en Armes &c abatirent ce nou
vel Edifice. L'Abé demanda fecours aux qua
tre Cantons defquels il étoit Allié. Les Trou
pes marchoient de part & d'autre 5 mais dans 
le tems que Ion étoit fur le point d'en venir 
aux mains > la Paix fe fit. Les Cantons con-
dannérent celui ûAppenzel à une Amende , & 
ils lui ôtérent le Rhmtal. Les Sujets de TAbé 
furent réconcilés avec leur Prince, & lui paie-
rent pareillement une fomme. 

Les Cantons eurent beaucoup de part à la 
Paix qui fe conclut en 1492. entre CHARLES 
VIII. & MAXIMILIEN D'AUTRICHE , Roi des 
Homains , qui parvint à l'Empire, après la mort 
de FREDERICH IV. arivée l'an 149g. 

Charles VIII. aiant réfolu fin expédition 
et Italie, pour faire valoir fes prétenfions , iur 
les Roiaumes de Naples & de Suite, fit faire en 
1493.ÔC i494.une levée de Troupes en Suifle, qui 

O z paf. 
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paflerent en Italie, au nombre d'environ i ç. Milk 
Hommes, pour foutenir les droits du Roi leur 
Allié. Le Bailli de Dijen, fut à leur tête pen
dant le cours de cette Guerre. Tout plie de» 
vant ces Troupes acoutumées à vaincre. Les 
Ennemis de Charles voulant s'emparer de la 
Ville de Gènes , furent prévenus par le Bailli de 
JPijoo, qui fit entrer zooo. Suiiles dans cette 
Place. Le Roi joignit fcs Armées d'Italie au 
Mois de Septembre 1494. Arrivé à Rome, les 
Suifles par ordre du Roi, y entrent les pre
miers en Ordre militaire. Ce Prince fe rendit 
Maître du Roïaume de Naples, fans beaucoup 
de peine, Alpbonfe & Ferdinand fon Fils aban
donnèrent leurs Etats , à l'api oche des François, 
Mais les Conquêtes de Charles aiant donné de 
l'ombrage aux Princes d'Italie, ilfe forma une 

Suidante Ligue contre lui. Louis Sforce, Duc 
e Milan } la République de Fenife, &X. le» 

vérent une Armée d'environ 30000. Hommes, 
qui s'empara des PafTages par où l'Armée du 
Roi devoit fortir ai Italie. L'Empereur Maxi-
tnilien , Ferdinand, Roi d'Efpagne» le Pape Aie* 
sandre VI. favorifoient cette Ligue, & cher» 
choient la perte de Charles. Son Armée étoit 
au plus de 8000. Combatans > parmi lefquels il 
y avoit 3000. Suifles. Il avoit laifle la plus 
grande partie de fes Troupes pour garder le 
Koiaume de IS/aples. La valeur des Suifles tira 
ce Prince d'un danger aufll éminent. Il bâtit 
l'Armée ennemie à Fornoùe le 6. Juillet 149Ç. 8c 
S'ouvrit ainfi un glorieux paflage jufques aux 
Alpes j fans perdre plus de 200. Hommes II 
reft» près de §opp, Homme? des Ennemis fuç 

/ 
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ie Champ de Bataille, entre lefquels fe trouva 
le Comte Rodolph de Mantdùe, avec fept Prin-
ces de la Maifon de GonzAgue^ & 120, Oficiers de 
diftin&ion. Le Roi marqua aux Suiffes la far 
tisfaâion qu'il recevoit d un fervice auffi ligna-
l é , en leur faifant donner Mille Ecus d'or de ré* 
compenfe. Pendant que fon Armée étoit en
core en pleine marche à la hauteur d'Aft , ce 
Prince envoia à l'Aflemblée des Cantons le 
Bailli de Dijon, qui s'étoit atiré leur confiance > 
pour les remercia, en fon N o m , desfervuesfign*-
Us que leurs Troupes invincibles * lui avoient ren* 
dm dans cette Guerre , & les affûrer que rien ne 
pourrait jamais éfacer le fouvenir de Cajiftance re-
fiïe par des Alliez auffi fidèles, & auffi pleim de 
valeur. Cet Ambarfadeur porta aufli des plain-* 
tes aux Cantons contre la perfidie de Louis Sforce, 
qui avoit atiré le Roi en Italie , & lui avoit 
enfuite tourné le dos : Ce qui indifpofa les Chefs 
des Cantons contre un Voifin fi dangereuXt 
Le Bailli de Dijon fit une nouvelle levée en Suiffe, 
laauelle joignit les Troupes qui avoient efcor-» 
té le Roi jufqu'aux Frontières du Milanois. Ce 
qui forma un Corps d'environ 20000. Hom
mes, Cette Armée s avança en diligence pou* 
livrer combat à Louis Sforce , qui affiégeoit le 
Duc d'Orléans ** dans Novarre, où il y avoit 
2000. Suiffes. La Place foufrit extrêmement ci* 
la famine, & manquant de Munitions de Guer
re , elle étoit prête de fucomber , lors que le 
Duc de Milan açrenant la marche des Suiffes > 
dont la valeur lui étoit fi connue, fe hâtad'a-

corde* 
* Ce font les termes des Hiftorien*, 
** Depuis U w s XUf 
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corder au Duc d'Orléans une Retraite honora 
ble. Ce renfort engagea les Italiens à faire la 
Paix. Le Roi s'en retourna en France $ mais 
quelque tems après les Napolitains fe rebellè
rent, & Ferdinand £Arragon reprit le Roiau-
me de Naples. Il y eut encore quelques Ac
tions mémorables> dans lesquelles les Suifies 
fe fignalérent ; mais les Finances du Roi fo 
trouvant en très mauvais état, & les Troupes 
nétant point paiées, la fin de cette Gueire ne 
fut pas heureufe pour la France, & les Suijfes 
furent licentiés. Charles ne pût aquitter la fol-
de de plufieurs Mois due aux Militaires Suiffes > 
ni exécuter fes autres Engagemens envers la 
Nation : Ce qui caufa un peu de réfroidiffe-
ment. En éfet il étoit fâcheux aux Suiffes d'a
voir perdu tant de Monde dans ces Guerres > 
& de n en remporter pour toute récompense que 
des Remerciemens honorables , & la Gloire 
d'avoir aidé un Grand Roi, avec une valeur 
conftarnment foutenuë. De 1500. Suiffes reftés 
en diférentes Garnifons de la Calabre, il n en 
Jfchapa qu'environ 150. &: de tous les Oficiers > 
Je Capitaine Rodolpb Schwend de Zurich fut le 
feul qui rentra dans fa Patrie. Les Suiffes pour 
tout gain, aquirent dans ces Guerres une in
fâme maladie * , inconnue jufques alors parmi 
eux. 

H E N R I 
* La découverte de l'Amérique pal Chriftophle CoUjmb 

çn 1492. & 1493. procura cette belle Maladie à l'Eurojpe , 
où elle étoit inconnue ; & les Européens communiquèrent 
en échange la petite vérole au Nouveau Monde. Les Nav 
politains qui étoient fous la Domination des Efpagnols aqui
rent d'eux la première, & en firent paît a«ix François & aux 
SuuTcs dans ces Guerres : Ç'eft pourquoi elle fut apcllé* le 
Mal de Naples. 
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* H E N M MATTER, Chevalier> Ç7mcAvoier de 
Berne , fut honoré de cette éminente Charge 
en 149c. Ce Seigneur (è trouva emploie par 
la République en diférentes Expéditions Mili
taires > &c en plufieurs Négociations importan
tes. Les Italiens lapelloient le Chef des Ber
nois > à caufe de fon air martial & de (es grands 
takns. Il fut Député auprès de l'Empereur 
Maximilien I. qui le fit Chevalier , avec Ro-
DOLPH DE SCHARNACHTALjGASPARD DE S T L I N 
& Louis DE DIESBACH. Louis DEBUREN > 
Commandant du Comté de Baden, vivoit aufli 
alors. Il fe diftingua dans les Batailles de Mo-
rat & de Nami, où il étoit Capitaine } & il 
eut, outre une Compagnie Suiffe au fervice de 
France, des Emplois confidérables dans les Ar
mées de Louis XII* lors de la Conquête du 
Milanois. 

Dans ces tems là, l'Empereur Maximilien 
tentoit tous les moiens imaginables pour dé
tacher les Suiffes de leurs Alliances avec la 
France , & les amer de fon côté. Il fit propo-
fer le renouvellement de l'Alliance héréditai
re fous des conditions très avantageufes. Ce 
Prince s'étant rendu à Confiance, pour être à por
tée de négocier avec les Suiffes , le Canton 
de Berne, au Nom du Corps Helvétique,lui 
envoia Guillaume de Lieflbaihy & J. Rodolfhde 
Scharnachtal. Entr'autrts proportions faites à 
ces Députez , l'Empereur demanda la levée de 
éooo. Hommes en Suiffe j mais les Cantons 
la refuférent, & envoiérentune autre Députa-
rion à l'Empereur pour porter leur réponfe. 
Elle étoit conçue en termes généraux > & por-

toic 
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toit en fubftance : Que les Cantons naiant rim 
plus a cœur que de maintenir l'union héréditaire , 
la Maifon d'Autriche pouvait s'a/fûrer qu'ils ne fe* 
roient rien qui pàty donner ateinte » ni blejier Va« 
tnitié d'un Foifin auffi rejpeftable que C Empereur* 

La Ligue de Suabe s'étoit formée auffi , ÔC 
n'oublioit rien pour engager les Cantons dans 
fes intetêts. Le 27. Février 1496. les Cantons 
tinrent une Diette à Zurich 5 à laquelle fe trou
vèrent Lionelli, Evêque de Concordia, Légat du 
Pape Alexandre VI. y Gafpard de Morsberg y 
Jean de Konivsegg, & deux autres Seigneurs * 
comme AmbaÏÏadeurs de l'Empereur , Gun-
tber de Fonfal, Grand Maître de St. Jaques , 
Envoie de Ferdinand Roi de Caftille , Mare 
Beationo , au Nom de la Republique de Venife^ 
& Jean Morazini > de la part du Duc de Mi
lan. Le Légat du Pape s'exhala en reproches 9 
à location des fecours fournis à Charles VIII. 
dans fon Expédition d'Italie , & demanda que 
les Cantons 5 loin de féconder les Projets am
bitieux de ce Prince , donnaffent fecours à la 
Ligue formée contre lui. Les Ambaffadeurs 3e 
l'Empereur le prirent fur un ton encore plus 
haut. Ils exigoient une entière rupture avec 
la France, & que conformément au Refultàt de 
la dernière Diette tenue à Spire > les Cantons 
euffent à fournir à leurs dépens un Corps de 
8000. Hommes pour les beloins de l'Empire-
Us fe lâchèrent même en menaces contre la Ré
publique 5 au cas qu'Elle fut portée à entrete
nir des liaifons avec des Ennemis de lEmpe-
reur. Les Ambaffadeurs des autres Puiffances 
partaient en termes plus doux * & ofroient de 

xecon-
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xioitre l'Affiftance des Cantons, par des avan
tages au deffus de tous ceux dont on avoit pu 
les flater jufques alors. 

On avoit été averti à la Cour de France , 
des démarches que les Confédérée vouloient 
faire auprès des Suifles. Le Bailli de Dijon , 
qui par fa valeur & fa droiture s etoic. aquis 
l'eftime de toute la Nation, fut envoie par 
Charles VIII. pour traverfer ces Négociations, 
l/entreprife étoit délicate. Les Suifles étoient 
mécontens de la Cour de France, qui n'a voit 
pas exécuté fes Engagemens. Son Ambatfa-
cleur, «qui étoit muni d un Plein-pouvoir , fçût 
adoucir les Efprits. Il fit connoitre qu'il n'y 
avoit qu'une utuation malheureufe & forcée , 
qui eut pu fufpendre les fruits d'une Alliance» 
lefquels leur étoient allures pour toujours. Il 
ne faloit pas moins que les proceftations d'un 
Homme de qui ils connoiffoient la probité & 
la candeur > pour contrebalancer les vives fol-
licitations des Conféderez. Le réfultat de la 
Diette porta : Que les Cantons étant engagés avec 
la France par un Traité , qui ne pouvoit foufrir 
iateinte , il ri étoit pas en leur pouvoir de rapeller 
leurs Troupes qui étoient refiées au fervice de cette 
Couronne > & que fe trouvant d'ailleurs dans des 
circonfiances délicates & dangereuses , ils étoient hors 
d'état d'en acorder a aucun Prince Voifin ; qu'ils 
prioient le Pape & l'Empereur de pefer ces confide~ 
rations, & de ne rien entreprendre qui put porter 
préjudice a leur liberté \ tomme auffi de ne leur 
propofer aucune nouveauté, foitfar raport a lajur 
tifdiftion de la Chambre Impériale , ou à d'outrés 
Afaires de quelle nature qu'elles fuffent. 

P Cette 
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Cette Délibération de la Diette, quoi que 
paflée à la pluralité > ne fut pas entièrement 
aprouvée des Cantons de Berne, de Schwitz > 
oc d'une partie d' Underwald. 

Le Nonce du Pape fe flatant que les Armes 
ftirituelles auroient plus de force fur les Suif-
fesj que tout autre moien> publia,même pen-
dant la tenue de la Dictte , un Monitoire, lequel 
déclaroit excommuniez tous les Cantons qui adhéroient 
à Charles VJILRddns lejpace de 15. jours, tls ne Ce 
détachoient de (es intérêts pour je joindre à la Confé
dération générale. Cet Aûe, conçu en termes très 
févères , fut bientôt notifié aux Députez affem-
blés, &L fit diférentes impreflions fur les Efprits. 
Le Canton de Zurich, par la primauté de fon 
ranç, fut chargé de faire examiner, dans fon A-
cademie, les conféquences dun pareil A&e 5 & il 
fut réfolu de lui opofer une Déclaration comme d*a-

# bus, qui fut afichée dans toute la SuifTe. Ce 
moien, qui n'avoit point été connu jufques alors 
<le la Nation, rendit vaine Tentreprifè du Pontife, 
pour rompre des Alliances folemnelles entre des 
Etats Souverains. Celle des Cantons avec h 
France fubfifta , nonobftant tous les éforts con
traires. Cependant les trois Cantons de Berne , 
Schwitz* & underwald entrèrent dans une Allian
ce avec le Milanois> qui procura aux Bernois une 
Penfion annuelle de 20000. Francs, & autant aux 
deux autres Cantons. Berne acheta Tan 1497. 
Wmingen & Grunenjlein avec leur Jurifdiûion. 
Charles VIII. mourut cette année & Louis XIL 
monta fur le Trône. L'année 1498. les Ligues 
Grifes & de la Maifon Dieu firent Alliance perpé
tuelle avec les Cantons. Les Guerres de Suabe 

\ comment 



J u l N I 7 3 «• ï i$ 

jCpmcncérent en 1499, Mais nous nous fommet 
déjà trop étendus pour pouvoir en parler ici.Noui 
les reprendrons le Mois prochain, en donnant 
la fuite de nos Fragmens Hiftoriques. Ce qui 
nous conduira dans le XVImc Siècle. 

e^S^;is^:e^©ia^^^ia^ 

PARTICULARITEZ de Utérature. 

LA République des Lettres a perdu depuis 
peu desSavanstrès diftingués. Le P.ROMA , 

Mr. FONTANINI , & Mr. JEAN ALBERT FA-
BRICIUS , font du nombre de ceux dont on 
regrette la perte avec beaucoup de fondement. 
Ce dernier , qui étoit Doûeur & Profefleur en 
Théologie à Hambourg , s cft fait connojtre en 
particulier du Monde Savant, par la Biblioteque 
des Auteurs Grecs , par la Biblioteque des Auteur* 
Latins , &c par d'autres Ouvrages très efiimez. 
Nous avons reçu quelques traits fur la Vie des 
deux premiers 3 defquels nous allons faire part 
à nos Lefteurs. 

Le R.P. JOSEPH ROMA> natif de Pau enBearn, 
Religieux de l'Ordre de St. Fratiçou de Paùle, 
Conieiller d'Etat du Roi de Sardaigne, Do&eur, 
Profefleur & Bibliotèquaire de ll/niverfitéde 
Turin, mourut en cette Ville là, le 4. du Mois 
de Mars de l'année courante 1736. 11 avoic 

{>rofeflé> en 1710. la Philotophie à Rome, où 
e Cardinal Annibal Albani Camerlingue , 

P i Neveu, 
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Hcuvfu de CLÉMENT XI. le choifit pour (on $ 
Théologien. La réputation qu'il s'y aquiç p#a , 
bien-tôt dan$ les Pais étrangers. 

ViCTon AME'DE'E y Roi de Sardaigne, fi 
jufte eftimateur du mérite, qui faifoit choix; 
en France & en Italie, des plus rares Génies pour 
enfeigner dans la nouvelle Univerfité qu'il ve-
nojt de fonder à Turin> y atira le P. KomaySc, 
lui conféra la Chaire pour la Phifique expérimen
tale. Les progrès que fit cette Science , alors 
Î>refque inconnue à Turin, fous cet habile PJ:Q-
tfleur, donnèrent un nouvel éclat à fa répu

tation , & déterminèrent le Roi de Sardaigne à 
lui confier le foin d'aprendre les Belles Lettres . 
au jeune Prince de Soiffom. 

Le Roi» à qui la faible famé du P. Rom* 
& leftime ou'il s'aoueroit tous les jours 
dans fon Ordre , faiioient craindre , qu'un 
pareil fujet ne lui échapa > l'honora du Titre de 
Bibliotèquaire en Chef de fon Univerfïté, fon-
ûion qui a découvert le goût & la délicatelTe 
qu'il avoit pour le choix des Livres dont il a 
enrichi la Bibliotèque de ll/niverfité. 

Ces diférentes ocupations > qui fembloient 
devoir épuifèr toute fon atention> nel'empê-
chérent point de fe prêter aux befoins de fon 
Ordre > qui le décora des Emplois de Provin
cial &c de Ficaire Général ; honneurs qu'on na 
coutume de conférer qu'au mérite le plus con
sommé. 

L'accès que lui procuroient auprès des Grands, 
fon brillant génie , fa capacité étendue, & fi 
on l'pfe dire l'efpèce de confiance dont Tho-
DOroit le Sage & éclairé Monarque ; qui gouverne • 

en 
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en Piémont, ne lui à jamais laiffé perdre de vue 
la modeftie , dont il faifoit profefllon. Aufll 
a-t-on remarqué dans tous les Etats de cette 
Ville des allarmes aufli unanimes durant fa 
Maladie , que l'ont été les regrets après fa mort ; 
& depuis le Souverain jufqu'au moindre de fes 
Sujets > tous ont paru prendre part à la perte 
qua fait TUniverfité de Turin, par la mort de 
cet humble & Savant Religieux > qui a donné* 
jufquau dernier foupir les preuves les plus écla
tantes de fa parfaite réfignation aux ordres de 
h Divine Providence. 

\ / f r . JUSTE FONTANINI , étoit natif de la 
***' Province de frioul, dans les Etats de la 
République de VeniÇe. Après avoir pafle une 
partie de fa jeunefle dans la Maifon d un 
Noble Vénitien, en qualité de Précepteur, il 
fe rendit à Rome, où (on favoirdai>^4e& Belles. 
Lettres lui firent obtenir l'Emploi de Biblio-
tèquaire du Cardinal Impériali. Un Ouvrage 
qu'il mit au jour en 170c. lui aquit beaucoup 
d'honneur. Ccft celui dans lequel il défend les 
anciens Diplômes contre le Livre du Père Ger-
mond , auquel la Diplomatique du P. Mabillon 
avoit donné lieu. 

Deux ans après il publia un favant Traité 
fur les Antiquitez d'Horu, petite Ville fituée 
dans le Patrimoine de St. Pierre. La mort du 
P. Mabillon arivée en 1708. ocafionna une la
vante Lettre adreffée > la même année par Mr: 
Fontaninhau R.P. Don Ruinante la Congrégation 
de St. Maur fur la Vie de fon Illuftre Confrère. 
Les Troupes dç l'Empereur, qui étoient en 

Italie, 
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Julie, s'étant faifies de Comachfo, petke Ville de* 
environs de la Mer Adriatique , vers les em
bouchures du Pô f Mr. Fontanini publia à cette 
ocafion un Traité pour établir le Domaine tem
porel du St. Siège fur cette Ville. Cet Ouvra
ge fut ataqué par un Savant de réputation. 
Mr. Fontanini lui opofa une première Défenfe 
en 1709. & une féconde en i7\i.infoli&. Ce 
travail valut à l'Auteur le revenu de FAbaïe 
de Feronne, & quelque tems après le titre d'^r-
cbevêyue à! André. La même année Mr. Fon
tanini publia le Catalogue de la Bibliotèque du 
Cardinal Impériali in fol. , rangé par Ordre Al
phabétique , fuivant les Noms des Auteurs, 
avec un autre Catalogue drefle félon les Arts 
& les Sciences. 

L'année 1716. Mr. 'Fontanini mit la dernière 
main à la Vie de la Princeffe CAMILLE O R -
SINI BORGHESE, que Mr. le Chevalier Paola 
Alexandre Maffet avoitlaiffé imparfaite en mou
rant. 

En 1717. le Savant Archevêque d'Ancire fit 
imprimer une Differtation fur la Couronne de 
fer des Lombards, qui eft encore a&ueHement 
a Milan, & dont on prétend que le Cercle 
eft fait de l'un de quatre Cloux qui ont fervi 
à la Crucifixion du Sauveur. Ste. HÉLÈNE , 
Àiére de CONSTANTIN LE GRAND , aïant fait 
réduire en lame ce Clou facré , la fit mettre 
au Cafque de l'Empereur fon Fils ; & c'eft ce 
Morceau refpe&able d'antiquité dont il eft 
ici queftion. 

Environ Tannée T730. on découvrit à Pavit 
des Reliques confidérables 9 que le Pape déclara 

être 
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tee de -Sr. Auçu/Hn. Mr. Fontanini écrivit un 
Ouvrage rempli de recherches curieufes pour 
apurer cette idée. A peu près dans ce tems là, il 
publia un Recueil in fol. des Confirmions des 
Papes fur les Canonisations. Il avoit travaillé k 
cet Ouvrage par ordre de BENOIT XIII. 

Il y avoit quelques années que Mr. Fontanini 
avoit mis fous la Prefle une Défenfe de ÏAmme 
du Taffe , avec des éclairciflemens# Cet Ou* -
vrage curieux & rempli d'Erudition étant de
venu fort rare, fut réimprimé à Vemfezn 1731. 
in 8vo. Il a travaillé pareillement à l'Hiftoire 
d'un Doge de Verixfe, qui quitta toutes fes Di-
gnitez & IQS Rênes du Gouvernement > pour 
embrafler la Vie Religieufe. 

Mr. ̂ Fontanini étoit extrêmement poli. Il re-
cevoitavec beaucoup d'honnêteté les Etrangers> 
& fur tout les Gens de Lettres , qui alloient 
vifiter la belle Bibliotèque du Cardinal Impé-
riait. Entre les Sa vans, qui ont connu cet IU 
luftre Archevêque , & qui lui ont rendu desf 
témoignages trèt avantageux, nous nous con
tenterons de citer le célèbre Mr. ADRIEN R E -
L A N D , Profefleur en Langues Orientales à 
Utrecbt, & Mr.BouRGUET, Profefleur en Phi-
lofophic à Neûthâtel. Le premier parle de lui 
avec beaucoup d'Eloges au Ch. I. de fon Trai* 
té> concernant les rép éfentations des Dépouil
les du Temple de Jérufalem > qui fe voient à 
Home dans le bas Relief de l'Arc de Trjomphe 
de l'Empereur Ttte Fejpaften. On peut voir auffi 
ce que Mr. Bowguet en.a dit dans la Bibliotè
que Italique T. II{ p. 30. & XVIII. p. 4. à l'o-
cafion de la découverte que ce Savant Profcf-

feur. 
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feur a faite de l'Aphabet & de la Langue E» 
trufque. 

Mr. Fontanini s'étoit atiré beaucoup d'Amis , 
parmi les Etrangers, non feulement par fon fa-
voir , mais aufli par fa politeffe & fès maniè
res prévenantes. Il en avoit aufli un grand 
nombre à Venife fa Patrie , aufli bien que dans 
le refte de Y Italie , & fur tout à Rome. Les 
Pontifes CLÉMENT XI. INNOCENT XIII. BE
NOIT XIII. & CLÉMENT XII. l'ont honoré 
d'une bienveillance particulière. Il pofledoic 
l'eftime &c l'amitié des Cardinaux & de plti-
fieurs Prélats du premier Ordre. Un de ceux 
avec qui il étoit particulièrement lié eft Mr. 
PASSIONEI y Archevêque d'Ephèfe > à préfent 
Nonce du Pape à la Cour de Vienne. ^Depuis 
environ une année, il étoit ataqué d'une Ma
ladie de langueur, qui faifoit toujours craindre 
pour fa vie ; enfin une ataque d'Apoplexie l'em-
poita du Monde le 17. Avril de 1 année cou* 
tante , au grand regret de tous les Savaris. Ce 
Prélat étant extrêmement laborieux, il y a beau
coup d'aparence qu'il aura laiflepluficurs Ouvra
ges dignes de la curiofité du Public > parmi 
les Manufcrits. 

ON vient d'entreprendre à Baie,pzx Soufcripti-
on>une Nouvelle Edition du Dittionnaire Hi-

ftorique & Critique </*BAYLE , par la permiflion dp 
LL. EE. le Souverain Magiftrat de cette Ville 
là. Mr. Jean Louis Brandtniiller , qui a donné 
depuis peu une Edition fort corre&e du Tefta-
ment de Beaujobre & Lenfant, dont le Public a 
été fort content > eft celui qui propofe Timpreflion 
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dé ce grand Ouvrage > fi eftimé des Gens dé 
Lettres, pour fon ufage prefque ùniverfel dans 
toutes ks Sciences. Il fera imprimé fur du 
grand Papier blanc colé avec des Caraûères 
neufs, & une taille douce fur le Titre. Il y 
aura 4. Volumes in folio * qui feront confor
mes & contiendront toutes les augmentations 
de la dernière Edition d'Hollande , avec la Vie 
de Mr. haile par Mr. Des Maifeaux, Le prix de 
la Soufcription eft 16. Florins , valeur d'Em
pire > ou L. 40. argent de France > au cours d'au
jourd'hui. On paiera la moitié en fouferivant > 
&C l'autre rnoitié en recevant les deux premiers 
Volumes : Ce qui fera au Mois de Juillet 1737e 
Il n'y aur* plus rien à païer pcmr les deux der
niers Vojumes > que Ton délivrera huit Mois 
après. On pourra fou faire chez les Marchands 
Libraires des principales Villes; 

LA Ipirituellê Ûemoifelle 4 Auteur du Sonnet* 
inféré dans le Metcufe d'Avril p. 77. nous 

aiant fait parvenir un peu tard les Epigrammes 
fuivantes > elles n'ont pu être mifes au rang dé 
la Poëfie ; mais quoi que déplacées» on les ver-* 
ra fans doute ici avec plaiiir. 

EPIGRAMME de Mie. R.i...à tAuteur dû 
Madrigal du Mots de Mai p. 120. 

Î3O1U détourner le fens de mon chétif Sonnet, 
A L'Amour vous a conduit, Avocat de Cithère : 

Mais cet Enfant malin n'a jamais le Coeiir net , 

fct fon fatal flambeau rarement nous éclaire. 

«i. AU* 
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AUTRE EPIGRAMME. 
Y 'Auteur poli du Madrigal 

L** Bâ /'en conviens un grand Potte : 
|J droit: prefqoc fana égal , 
$ù croit meiUlcut Interprète. 

L O G O G R l P H E . 
TE fuis un Monftxe déteftable , 
I Gourmand , avide , infatiable. 
Jaj toUjours ibif, j'ai toujours faim i 

I t de métal ,e rais mon paiL 
Veux- tu ftvoii quelle eft ma race ? "* 
De mon nom trois lettres éfâce, 
CeUe du centre & celle qui deux foi». 
Bft repétée & fait k , ^o i s .

 W l°"' 
Pu» des quatre autre» raflcmWare , 
Te feras voir mon paren aec 
M c s F i h , mes F r ^ , me! Germain,, ^ 
Et les ConfeiUer. des humams ' 
Mais fi leur nom, ou leur peinture . 
Te paroit diofe trop obfcure. 
Otc cinq & fm feulement , ' 
I j m verras mon logement, 
l Antre vivant où je domine ; 
Que fans fin de, mes dents je mine , 
Ou 1 Efclave que dans mes f*ts 
j e conduis tout droit aux Enfer*. 
tokbfal Mn A V I S 
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A V I S # U P U B L I C , concernant 
les Eaux Minérales foufrées dYvtK* 
DON j *# Canton de Bf&NE M ***/#£. 

IL y a déjà un tems infini que ces Eaux 
font connues fous le nom des Bains d'Yver-
don : Mais le Magiftrat de cette Ville, tou

jours atentif au Bien de la Société 3 confi.<é-
rant le peu de fruit que Ton retiroit d'un préfent 
du Ciel de cet ordre, par le défaut d'un Bâti
ment proportionné à fon mérite, a trouvé à 
propos de faire conftruiie , une belle Maifon, 
tiés bien drigée, 8c dans un bel emplacement ; 
comme auiTi une quantité confiderable de Cham
bres à baigner, 6c des Etuyes avec leurs Dou
ches j le tout) pour ainfi dire, fous le même 
toit, fans que ces Apartemens fe reffentent d'au
cune des incommodités que caufe ordinaire» 
ment cette forte de voifinage. 

On s'étoit uniquement apliqué jufques ici» à 
féparer Y Eau Minérale de YEau commune , & à 
découvrir les principes, qui pou voient donner 
la vertu dont les Baigneurs & les Buveurs 
éprouvoient tous les heureux éfets : ht quoi 
qu'animé de réconoiflance pour ceux qui avoient 
pris tous ces foins, Mrs. de la Commillion éta
blie pour mettre en bon ordre cette enrreprife , 
curieux de voir par eux-mêmes, ont crû devoir 

Q 2̂ faire 
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faire travailler les Perfonnes du fein deleurBour* 
geoifie les mieux entendues » pour examiner » 
avec tout l'art , & tous les foins poffibles , en 
quoi confiftoit le Caractère eflentie^cs Eaux 
r.n queltion. Tous leurs MédecinWt Chimi-
ftes > après en avoir fait une Analyfe autant ex
alte qu'étudiée, ont atefté > que la fimple éva-
poration leur avoit donné un réfidu de là nature 
du Bol d'Arménie s animé d'un Sel Alkalin , qui 
n'a jamais manqué de fermenter, plus ou moins, 
avec toutes fortes d'acides. Cette commune , 
mais très néceflaire épreuve, les a conduit à faire 
plufieurs mélanges de diférens fucs ou décoctions 
de Plantes > de Noix de Galle, & de quantité 
d'autres acides , tirés des Minéraux aveclEau 
naturelle de la {Source , lelquels n'ont produit 
aucun éfet contraire à l'idée qu'ils a voient con
çue du plus grofïler du Minéral. La décoction 
même d'égale partie de Lait, avec YEau Miné* 
raie, a difpofe ce Lait à fe préferver d'aigreur 
beaucoup plus longtems qu'un tel mélange avec 
l'Eau commune, & que le Lait même ; ce qui 
ppit convaincre de la qualité adoucifTante de cette 
JEau, & par conféquent de l'abfence d'un Mi-, 
p^ral Coagulant, capable de faire aucune mau-
yaife impreillon fur les folides. 

Mais cet Examen n'étant pas iufifant , pour 
manifeller tous les principes que pou voient con
tenir ces Eaux ; on les a diltilees dans des Vaif-
fèaux de verre bien lûtes ', une partie jufqu'â 
ficcité ; ce qui a donné des fleurs au Chapiteau d'un 
plane déneige, &d'un[oûtunpeu balfamique ; 
comme auflï une quantité un peu plus coniidé-
fabje de cçs mêmes fleurs , ataçhces au Corps 
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4e la Courge , mais moins volatiles ; & un Sel 
dans le fond de la Cucurbite, de couleur de Ca-
lielle > d'un goût agréablement pitjuant, & aprô  
chant de terre foliée de tartre* On en a diftilé 
une autre partie jufqu'au réfidu liquide > d en
viron 5. à 6. Onces , fur lequel on a fait, auffi 
bien que furies précédens, une trentaine d ex
périences , en préfence de bons Témoins , qui 
n'ont fait que de confirmer les conféquences qu'on 
avoit tire des premières épreuves. 

On neseft pas contenté de travailler ainfi fur 
ces matières. On a encore emploie tous les fens 
fur la Liqueur dtftilée , laquelle étant limpide, &c 
aiant perdu tant foit peu de fon odeur foufrée > 
a confervé un coût affés agréable ; 8c > quoi 
qu'ainfi dénaturée, fans grande violence de la 
part du feu5elle a été reconuë par plufieurs épreu
ves d'une qualité très adouciffante ; enforte que 
les Médecins prépofés > peuvent déclarer > que 
ces Eaux ne contiennent que des principes très 
amis de la fanté, & propres à corriger les mau* 
vaifes humeurs <> & qu'en particulier les Bains > 
Etuves & Douches , ( pris &: donnés à propos > 
dans les cas où il s'agit de fortifier, & adoucir 
les douleurs, dedéterger & conduire àCicatri-
(àtion les Ulcères &c Fiftules, & dans prefque 
toutes les maladies de la peau, ) peuvent pro-r 
duire, & ont produit de tout tems des éfets très 
eftimables. Ce qui peut être autorifé par divers 
Exemples dont on a choifi , entre une infinité 
d'autres, ceux que Ton va raporter , à caufe des 
preuves & des témoignages que l'on a de leu? 
yérité. 

Madame Forritier , née Maffet, aiant été. pen
dant 
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dant fort longtem»*, très incommodée de V** 
peurs, acompagriées dune Fièvre erratique, &. ne 
pouvant recevoir auc *n amendement par les Re* 
mèdes ordinaires, s'eft rétablie au moiendes 
Eaux en queftion , prifes intérieurement^ 

Une Dame d Tverdon, a reçu un très bon éfet 
de lufage de ces Eanx, pour une Jaunijfe & O-
pilation, dont elle écoic très mal quelques années 
avant Ton Mariage. 

Un célèbre Médecin allure avoir fait baigner 
dans ces Eaux > plufieurs Perfonnes ateintes ou 
loubçonnées de Goûte, lesquelles après les j*ié-

I'aratifs néceflaires, en ont reçu beaucoup de iou-
agement. Il ajoute aufi J, qu'il a envoie , pref-

que tdutes les années, plufieurs Malades dans 
ces Bains ; les unsafligés dans les membres par 
foiblefles & douleurs, Se les autres par diférentes 
Maladies de la peau ; lefquels en ont toujours été 
guéris, ou beaucoup foulages 

Mr. le Châtelain Porte)au dYverdon > aïant 
eu la Jambe calTée , ne pût jamais reprendre les 
forces, qu'après s'y être baigné quelques jours» 
au bout defquels il fut loulagé > & marcha li
brement. 

Mr. G(wk/r0i,ChalTeur de Berne , aïant reçft 
un coup de feu, qui lui avoit cafte TOs de la 
CuiiTe $ fa plaie n'a pu être refermée > ni fes 
forces réparées, que par l'ufage de ces Bains. 

Mr. Doxat d'Yverdon , Capitaine au Service 
de lEmpereur, reçût un coup de feu, au travers 
dq Corps > à la Bataille de Guaftalla, dont la 
Plaie fut même jugée mortelle. Il ariva à 
Yverdon, fe fervant de Béquilles > & ne pou-
voit marcher > iâns beaucoup pancher fon Corps. 
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Cet Oficier a ufé des Bains en queftion > les
quels lui ont fait recouvrer fes forces, au point 
de monter à Cheval * Se de pouvoir retourner 
à fbn Régiment. 

François Philibert d'Yverdon, aïant eu un coup 
d̂  feu > qui lui avoit percé » de part en part » 
l'Os de la hanche, Scenfuite laine une fillulc, 
n'a pu trouver de foulagement que dans Tufnge 
de ces Bains > quoi quil eut ufé de ceux de 
Baden. 

Un Médecin, fur la fidélité duquel on peut 
compter, déclare avoir vu une Femme affés 
âgée , afligée d'Ulcères aux Jambes , que 1 on 
apelle communément les Loups, être parfaite
ment rétablie par lufage de ces Bains. 

Une jeune Demoifejle > d'environ 20. années» 
aïant une Galle invétérée > aprochant de la Lè
pre . en fut parfaitement guérie par l'ufage qu'elle 
ht des Bains d'Yverdon , pendant un Mois, 
La même chofe eft arrivée à une Dame de Con
sidération du Pats de Vaud. 

Ces Eaux Miné)aies conviennent intérieure
ment , & allés fouvent extérieurement , aux 
Enfans ataqués de la Chartes , ou qui font 
noués. 

t Mr. Louis Barthelemi Maffet de Valfort, âgé 
d'environ 13. années» s'étant vu ataljué d'une 
Paralifie universelle, avec extinction de forces » 
qui ne lui permit pas de fe rendre aux Bains 
tfAix, que plufieurs experts Médecins lui con-
f lloient> ufa de ceux cTYvtrdon ,/&c fe trou
va (oulagé au bo t de cinq femÛRes , au point 
de pouvoir marcher librement > pendant *troi« 
années qu'il vécut encoie. 
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Une Perfonne de Goffens , ateinte de Schti* 
que, très douloureufe & opiniâtre, & le mal ne 
cédant à aucun remède , fut parfaitement guérie 
par l'ufage des Eaux Minérales & par les Bains. 

Madame la Capiiaine Knetht de Berne, âgée 
de 70. ans > étant venue aux Bains, avec un 
Rbumatilme universel , fe trouva foulagee dans 
moins de 1?. jours , 6c en partit quelque tems 
après totalement guérie- , „ . „ „ _ 

Mr. Canard , Miniftre de Prtllj ScRenens, i 
été guéri radicalement d'un Rhumatifme utuver-
(el, après s'être baigné quelques femaines , ail 
bout defquelles il s'en eft retourné cnés lui * 
marchant librement. , . 

Entre plufieursbelles Cures quun Médecin* 
de paflé }o. années de pratique, a remarqué que 
les Bains en queftion avoient fait Î il raporte 
que, après avoir traité, il y a environ 25. ans, 
un Mr. Rbnner de JSlidau, demeurant dans un 
Bien de Campagne fus Conàje, Village du Bail
liage de Granfon, d'un Rhumatifme très opiniâtre 
& douloureux, acompagné de Fièvre > il ne put 
venir à bout que de la Fièvre & des douleurs j 
il reftâ perclus de tous fes membres ; mais 1 aiant 
fait conduire aux Bains Srverdon, il s y rétablit 
fi bien qu'au bout de j . femaines, il retourna a 
pié dans fon Domicile ,&c depuis lois ri ne» 
a eu aucun reffentiment. . 

Tous ces Exemples, auxquels on pourroit en 
ajouter un grand nombre d'autres, fil on necrai-
enoit la trop grande prolixité, fortifies par le ie-
cours des Arttjies qu'on a mis en œuvre pours al-
fôrer de la Vertu de ces Eaux, font efperer, que 
le Public recevra favorablement les empreiie-
mensqueleMAGisTRATde la Ville dTv^PON 
lui préfente dans cette ocafion* 



CONTINUATION des Aventures du Comte 
tfAguilar, entremêlées avec l'Hi/foire de Polidore 
& a Emilie 5 commencée dans le Mercure de 
Mai. p. 123. 

LE jour du Mariage de ma belle MaitrefTe, ( * ) arriva en
fin. Dès que la Compagnie, qui avoit aflîfté à la Nô-

ce>fc fut retirée, la Mariée ie mit a fondre en larmes. Son 
ïpoux furpris, lui demanda le fujet de fon arli&ion. Elle 
fe fit bien prier pour le dire, & ne fc rendit qu'à condi
tion qu'il lui promettroit fous ferment, qu'en aprenant la 
taufe de fes pleurs, il y aporteroit de fa part tout le remè
de pofliblc. Le bon Homme étoit trop amoureux pour rien 
tefufer. U ]ura de faire pour fon contentement tout ce qui 
ne feroit contraire, n i a l'honneur d'un Cavalier, ni aux 
Commandemens de nôtre Ste. Mère Eghfc. ,>Non, dit elle, 
>>au contraire,' ce que j'ai à vous demander Vous fera un 
^mérite auprès de l'EgoTe. Il ne s'agit que d'un Voeu que 
„je fis à N. D» dans une Maladie fort dangereufe* le vous 
^conjure de me permettre de l'acomplir. A Dieu ne plaiie, 
ma belle Enfant, repliqua-t'il que je m'opole à l'acompliÊ 
fement d'un Voeu. L afaire eft facréc , & touche vôtre 
falut. „He bien donc ï reprit elle > je Vous dirai, que dan» 
>,i'apréhenfion de la mort, je promis a la Bienheureufe Vierge , 
„quclîj'enrevenois, & qu'il m'arivat de me marier, je lui 
>,confacrerois la nuit de mes Noces, en la palfant toute en
t i è r e dans le Lit de la vertueufe Ifabclle ma Fille de Cham-
>,bre. Ce matin même, avant que je me (ois éveillée, N. D. 
>,m'eft aparuc en fonge, me menaçant d'une autre maladie, fi 
»>jene lui tenois pas ma promeffe. Puifque cela eft ainli, re. 
partit l'Epoux , la Ste. vierge doit être fervie avant moi : 
Allez ma chère, je vous fouhaite une bonne nuit* 

Il faut favoir, qu'Ifabelle étoit la Confidente de fa Mai
trefle , oc que nôtre Intrigue avoit paiTé par fes mains» Elle 
avoit donc eu foin de m'avertir du {tratagème ; & j'étois caché 
dans un Cabinet joignant fa Chambre. La Dame y vint, fie 
fe coucha. Dès que tout le monde fut endormi , je fortis 
de ma cachette , & me gliflai à la place d'IfabeUe, où fa 
JMaitrefleme reçut en perfonne qui n'avoit plus rien à me refufer. 

La fmgularité de cette Avanture me parut ti divertiflante, que 
R je 

C * ) C'eft toujours U Comte d'Aguilax qui parle à roUdoje-
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je ne pus réfifter à lt vanité d'en faire confidence au Duc d» 
de l'Infant ade, le plus intime de tous mes Amis. Il m'en re
mercia fort s de ponr m'en marquer ta reconnoiffance, il alla 
tout auflfi tôt en porter la nouvelle à ma Femme. J'ai fçû de
puis qu'il lui en contoit , 5c n'en étoit point écouté. Se 
«erfuadant que la tendrefle pour un Epoux étoit le plus grand ob-
ifcade au fucc«s de la tienne, il fe flata de (a vaincre en lui âpre--
fiant mon infidélité'. Il fe trompa. Ce récit pénétra de dou
leur mon Epoufe , & ne changea point Ton coeur. Inftruite 
de ma faute , elle m'en fît des reproches qui me confondirent. ' 
? Je pounois me plaindre» me dit-elle, de l'infulte que vous 
,,avez faire à mon honneur, en débauchant dans ma propre 
„Maifon une de mes Parentes. Mais helas ! je ne fuis fenfiblc 
>f qu'au tort que vous avez, fait à ma tendrefle Je vois qu'elle 
„vous eft à charge. Je compte ni même qu'il ne m'eft plus pot 
„fible de regagner la vôtre, Vos dégoûts viennent de ce que 
9>)e fuis à vaus ; & cette caule ne fauroit celTer. Si l'avois *ei» 
„le malheur de vous déplaire par quelque autre endroit, j'aih-
„rois pu y remédier. Mais le défaut que vous me trouvez ne (e 
„peut cotiiger ; quelques foint que j y prenne , il augmentera 
9,Tous les jours. Je tâchai de la remettre , en lui promettant 
d'être * l'avenir plus fidèle ; & touché de les bontez, je crfc 
rnème que je parlois fincèrement. Mais mon penchant nVcn-
traîna malgré moi, Ôc ma révolution ne pût tejûi contre le» 
charmes de la ComteiTe d'Altémire. 

Cette Dame,une des plus belles qu'il y eut à la Coui * en étofr 
tn même tems la plus vaine , la plus avide oc la plus débauchée.. 
Quelque dç'mèlç qu'elle avoit eu avec mon Epoufe, pour le pas., 
ou fur des ajuftemens, lui fit imaginer le deflein de me çorronv 
|>re pour fe venger. EUe n'eut que peu de peine à féduire un 
Cœur,qui ne cherchoit qu'une Scdu&rice, Mais comme fon ava.-
jrice égaloit fa vanité, je palar chèrement fes faveurs. Quoi que 
fon Mari fut un des plus riches Seigneurs du Roïaume, elle étoit, 
ïnfai table, oc il faloit tous les jours lui faire quelque préfent. Je 
m'epuifois* mes afaires fe délabroient, de j'étois comme en-
ïbreele. Malgré tout le mépris que cette conduite m'infpiroit 
cour elle, je ne pouvais me guérir , & je l'aimois à la folie. Je 
J'allai voir un jour, après une abfence qui avoit redoublé mes 
franfports. Elle me fit un acueil fi froid & fi défobligeant que 
j'en fus acablé. Je la. conjurai de m'en expliquer la raifon. Elle 
jne répondit, "que la dernière fois qu'elle avoit été à la Cour.» 
^eile avoit vît à, mon Epoufe un Cohcr de Diamans, qui ne pou> 
,,voit venir que de moi 5 qu'on ne faifoit de fcmblables prefens 
j^u/à 4e> perfonneç aimç'cs j a^'cUc devai» donc fe tenir pou* 
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J^tiit, que ie l'aimois moins que ma Femme, & que me volant 
^devenu fi bon Mari, elle fe feroit fcrupule de troubler nôtre fé~ 
5>licité conjugale. Je lui dis pour l'apaifer , qu'il n'y avoit poinr 
«de preuves de mon Amour, que je ne ftuTe prêt de lui donner. 
Croiriez vous jufqu'où alla fo malice ? Elle eût l'impudence 
d'exiger de moi, que j'ôtafle ce Colier \ ma Femme pour le lty 

r donner. J'eus beau lui en offrir un autre oui vaudroit le double • 
4e celui là $ elle vouloit avoir celui de ma Femm» & point d'au-

1 tre, parce que , difoit-elle , il v alloit de (on honneur. Ne pou
vant l'adoucir qu'à ce prix, j'allai chez moi , je volai le Bijou, 
& le donnai à ma Maitrefle ; lui faifant néantmoins promettre , 
qu'elle feroit enforte que ma Femme ne le verroit jamais à Ton 
Cou. 

Trois jours après on vînt m'avertir, que la ComteflTe d'Agui-
lar s'etoit évanouie dans l'Antichambre de la Reine fcV qu'elle 
p'étoit retirée en grand défordre chez la ComteflTe de Pachcco , 
fa Mère. J'y courus aufli tôt , dans un éfroi , qui me fit com* 
prendre que j'aimois plus cette vertueufe Epoufe que je ne 
croiois. Imaginez vous ma confudon, quand |'eus apris de (a 
bouche la caufe de Ton évanouiffement. Elle avoit vu Tes Dia: 
fnans àlaComtefie d'Altemire. Je n'ignore pas , ajouta-t'ellc, 
,.oc peifonne ne peut ignorer de qui & de quelle manière cettf 
„Dame les a reçus. Je veux m'épargner le chagrin de recevoir 
?,à l'avenir de femblables afronts. Il faut pour cela que je me 
9y fépare de vous. Je ne faurois plus vivre pour vous ctre incom-
^,mode. Je vous abandonne à vous même. Vous n'aurez plus 
lien qui vous gêne. Livrez vous à vôtre penchant. Je dé-
pîoiai toute mon éloquence pour la ramener, je priai, je fis 
d ŝ proteftations d'amendement ; mais elle demeura inflexible 5 
& me répondit ; que puis que fa conduite paflfée n'avoit pu faire 
changer la mienne , elle n'efpéroit plus rien de l'avenir. Six 
}v5ois après l'eus ordre de me rendre en Flandres à mon Régi
ment Je fus ravi de cette ocafîon, qui m'éloignoit de Madrid $ 
parce Que la féparation de ma Femme m'avoit acablé. Depuis 
rnonarivée en ce Païs , je huai écrit trois à quatre fois , fans 
qu'elle ait daigné me faire réponfe ; fit comme cela me fait croi-
le qu'enfin fa fierté aura triomphé de fa tendreflè , je vais mon 
train, & je trouve par tout des objets oui m'amufent. Comme 
vous pourrés en faire de mçme , dit le Comte d'Aguilar à Po-
lidore, en finiflTant fes Avantures , & que nous ne manque-

f son* pas d'intrigues en France , nous aurons réciproquement des 
Confidences à nous faire. L'Anglois le remercia de fon Hi-
ftoire, ôc promit d'en agir avec lui fans réfèrve. 

£>& f « « , le Mois prochain^ Us nouvelles Avantutes qui 
aiiveient 
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drivèrent â ces deux Seigneurs ; 8c nons donnerons aloti U 
Conclufion de cette Hiftoire, dont le dénouement eft très ctt-
lieux. Le Tableau que Ton y trouvera de deux pâmes infini, 
ment vertueùfes , mis en opofition avec celui des deux Maltref* 
les du Comte d'Aguilar, fera connoitre la prodigieuiê difercncc 
que Ton doit mettre entre le Crime 8c la Vertu* 
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